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N  arrivant  à  cette  terre  ,  d'Aftrel  trouva 
que  fon  ami  lui  avoit  accufé  vrai  ,  &  qu'en 
effet  le  logement  étoit  trop  dérangé  pour  qu'il  y 
pût  attirer  du  monde.  Il  n'y  avoit  qu'un  an 
qu'il  en  jouiflbit  ;  fon  tuteur,  fuivant  l'ufage  de 
cette  nation  ,  Tavoit  négligé  pendant  toute  la 
minorité  du  comte  ;  &c  iorfqu'il  fut  parvenu  à 
l'âge  de  jouir  de  fon  bien  ,  il  fongsa  plus  à  pro- 
fiter des  plaifirs  de  Paris  ,  qu'à  l'arragement 
de  fon  château  :  au  contraire  ,  aimant  peu  la 
campagne  ,  qui  ne  lui  convenait  pas  dans  fa 
Ctuation  ,  il  ne  s'en  étoit  pas  foucié  ,  n'y  ve- 
nant même  en  cette  occafion  qu'avec  le  def- 
fcin  de  s'arranger  de  façon  à  n'y  plus  revenir 
fouvcnt. 
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Ce  jeune  cavalier  étoitd'uncaraftcrc  bien  dif- 
férent de  fon  ami  ;  fcs  paffions  étoient  violentes, 
i'e  croyant  tout -permis  pour  les  faiisfaire  ,  Se 
s'imnginant  que  tout  étoit  tait  pour  lui ,  fans  fe 
croire  oblige  à  fe  contraindre  pour  perfonne  , 
fur.tout  lorfque  ceux  à  qui  il  avoit  affaire  ,  lui 
éîoient  inférieurs. 

Cependant  ces  défauts  ne  venoient  que  d'une 
éducation  mal  adminiftrée  ,  qui  loin  de  répri- 
mer la  violence  de  Ton  naturel ,  Tavoit  excite , 
entendant  continuellement  retentir  à  fes  oreilles 
fa  haute  naifTance  ,  fon  bien  &  les  grands  em- 
plois où  il  pouvoit  prétendre  ,  les  ctabliiTemens 
importans  qui  étoient  à  fon  choix  ,  &i  outre  ce4a 
fes  qualités   perfonnelles  ,  avec  fa  belle  figure. 

Malgré  tous  les  foins  que  l'on  avoit  pris  à  le 
gâter  ,  il  avoit  pourtant  un  heureux  naturel ,  8c 
rien  n'étoit  capable  d'effacer  de  fon  caraftere 
celui  d'ami  véritable.  Tout  lui  paroiffoit  facile 
pour  fervir  ceux  à  qui  il  donnoit  ce  nom,  8c 
il  auroit  été  fort  heureux  pour  lui  que  fa  pru- 
dence eût  égalé  fon  zèle. 

Il  laiiîa  pendant  quelque  temps  le  marquis  en 
proie  à  fj  triftefTe  ,  autant  pour  tenir  la  pro- 
meffô  qu'il  lui  avoit  faite  de  ne  le  point  con- 
traindre ,  que  par  (on  inclination  éloignée  de 
Ja  folitude  &  du  chagrin.  Mais  enfin  la  chofe 
fut  pouffée  fi  loin  par  le  marquis  ,  qu'elle  at- 
tira l'attention  du  comte  ,  &  que  l'ami  furmon- 
lani  en  lui  le  jeune  homme  diflipé  ,  il  fit  trêve 
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à  Tes  plaifîrs  pour  participer  aux  peines  de  cet 
ami ,  ne  fe  croyant  pas  obligé  à  une  difcrétion , 
qui  ,  poufTée  trop  loin  ,  lui  ôteroit  le  moyen 
de  le  recourir.  Il  s'empreiïa  à  le  tirer  de  l'ac- 
cablement où  il  étoit ,  en  le  follicitant  de  re- 
noncer à  celte  vie  foiitaire  ,  &  de  venir  avec 
lui  Ce  promener  dans  le  voifinage  ,  où  il  fe 
divertillbit  à  merveille  ,  8c  où  chez  des  dames 
vénérables,  il  en  avoit  trouvé  d'une  jeuneife 
brillante  ,  qui  n'avoient  pas  coutume  d'y  être  , 
TalTurant  que  leur  vue  vaincroit  fa  fombre 
humeur. 

Quelque  agréable  que  fût  le  récit  des  dou- 
ceurs dont  le  comte  jouiffoit ,  il  ne  put  per- 
fuader  au  marquis  de  les  partager  avec  lui  :  il  le 
refufa  abfolument  ,  en  lui  difant  qu'il  n'étoit 
pas  en  état  d'en  profiter.  Le  comte,  qui  s'at- 
tendoit  bien  que  fa  propofîtion  ne  feroit  pa« 
acceptée  d'abord  ,  ne  fut  point  étonné  de  fon 
refus  ;  au  contraire  ,  il  lui  fit  plaifir ,  en  lui 
fourniflant  l'occafion  d'entrer  en  matière  :  c'é. 
toit  direftement  ce  qu'il  cherchoit.  Si  tu  voulois 
me  confier  tes  peines  ,  lui  dit-il  ,  quoique  je 
ne  puilfe  croire  qu'elles  aient  un  médiocre  fon- 
dement ,  en  voyant  l'effet  qu'elles  caufent  ,  je 
ferois  peut-être  affez  heureux  pour  réuffir  à  te 
foulager  :  je  ne  prétends  pas  faire  mon  é!oge, 
continua-t-il  ,  mais  je  puis  dire  qu'il  n'y  a  point 
d'homme  plus  dévoué  à  fes  amis  que  je  le  fuis  , 
&  je  me  flatte  que  tu  ne  doutes  point  que  je 

As 
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ne  fois  le  tien  :  ainfi  tu  ne  dois  pas  craindre  de 
m'apprendrc  ton  fecret ,  devant  être  perfuadé 
que  Ç\  j'y  puis  quelque  chofe  ,  ma  fortune  ,  mon 
bras  &c  tout  ce  qui  dépend  de  moi  ,  te  font  en- 
tièrement  dévoués. 

Ce  n'eft  point  la  curiofité  qui  m'oblige  à  te 
foliiciter  à  m'ouvrir  ton  cœur  ,  pourfuivit-il  ;  la 
Ççu\q  amitié  me  force  à  t'en  preiTer.  Tu  m'as 
laifle  entendre  ,  a]outa-t-il  ,  qu'il  ctoii  caufé 
par  l'amour  :  n'appréhende  point,  je  t'en  con- 
jure ,  à  me  faire  la  confidence  entière  ;  je  ne 
fuis  ni  en  droit  ni  d'humeur  à  m'ériger  en 
cenfeur  févere  ;  au  contraire  ,  je  ne  te  de- 
mande cet  aveu  qu'avec  l'intention  d'effayer  à 
te  fervir.  Mais  il  faut  que  je  fâche  (î  ton  afflic- 
tion ell  caufée  par  l'infidélité  de  ta  belle  ,  ou 
par  les  obflacles  qu'un  mari  fâcheux  &  une  fa- 
mille incivile  mettent  au  fuccès  de  tes  vœux.  Le 
marquis  lui  répondit  ,  qu'aucuns  de  ces  mo- 
tifs n'avcienï  de  part  à  fa  peine  ,  &  qu'il  feroit 
trop  heureux  Ç\  ce  n'étoit  que  cela. 

Le  comte  furpris  de  ce  difcours ,  le  pria  de 
s'expliquer  ,  ne  pouvant  comprendre  le  fujet 
d'une  infortune  qui  n'étoit  caufée  ,  ni  par  les 
cruautés  de  la  dame ,  ni  par  la  bizarrerie  des 
furveillans.  Muis  le  marquis  perfiltant  à  dire 
que  fon  mal  étoit  fans  remède  :  elle  efl  donc 
morte  ,  s'écria  Marandel  ?  j'ai  entendu  dire  que 
c'éioit  le  feul  malheur  qui  fût  irréparable....  6c 
même  je  le  nie  j  car  en  ce  cas  on  a  le  i^cours  de 
l'oubli. 
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Continuant  à  !e  preflèr ,  il  s'y  prit  fi  amica- 
lement, que  le  marquis  ne  pouvant  fe  refufer 
la  confolation  de  paler  de  ce  qu'il  aimoit  ,  dont 
il  étoit  privé  par  i'abfence  de  Dupuy ,  ravi  de 
retrouver  en  fon  ami  ce  qu'il  perdoit  en  Ton 
domeftique  ,  cefla  de  fe  contraindre  ,  &  lui  ap- 
prit tout  ce  qui  s'étoit  palTé  depuis  le  premier 
jour  qu'il  avoit  vu  Flore. 

Tu  conçois ,  par  ce  que  je  viens  de  te  dire  , 
pourfuivit-il  ,  qu'il  ne  me  refte  aucune  efpé- 
rance  de  vaincre  une  fille  qui  ne  peut  être  en- 
gagée par  amour ,  par  intérêt  ,  ni  par  ambi- 
tion :  ainfi  je  fuis  d'autant  plus  à  plaindre  dans 
ce  malheur  flngulier  ,  qu'en  me  défefpérant  t 
elle  a  confervé  mon  eftime  ;  ce  qui  augmente 
mon  amour  :  car  fi  j'avois  pu  lui  remarquer 
quelques  défauts  ordinaires  au  fexe ,  je  la  re- 
garderois  comme  les  autres  femmes ,  &  le  mé- 
pris me  rendroit  la  tranquillité  ;  mais  bien  loin 
que  la  raifon  combatte  mon  inclination  ,  c'eft 
elle  qui  l'augmente  ,  en  me  faifant  connoître 
que  cette  charmante  fille  eft  parfaite  ,  &  qu'elle 
a  autant  de  vertu  que  de  beauté  :  elle  feule 
peut  me  rendre  heureux ,  &  l'amour  que  j'ai 
pour  elle  ,  me  donne  un  tel  dégoût  pour  les 
femmes  en  général,  que  ne  pouvant  obtenir 
celle  que  je  crois  digne  d'être  aimée  ,  je  re- 
aonce  totalement  à  toutes  les  autres. 

Le    comte  écouta  les  plaintes  du   marquis 
avec  une  tranquillité  qui  ne  lui  étoit  pas  or- 
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dlnaire.  Mais  quand  il  eut  fini ,  il  fit  un  Ci  grand 

éclat  de  rire,  que  d'Aftrel  penfa  s'en  fâcher. 

C'étoit  donc  pour  te  moquer  de  moi  ,  lui 
dit-il  d'un  air  mécontent,  que  tu  demandois  ma 
confidence  avec  tant  d'empreiremen:  ^  Non  ,  en 
vérité  ,  reprit  le  comte  ,  j'y  fuis  fenfible  autant 
qu'on  le  peut  être  ;  mais  je  t'avoue  que  je  ne 
puis  m'empécher  de  rire  en  voyant  à  quel  excès 
l'amour  aveugle  un  homme  d'efprit ,  en  lui  fai- 
fant  paroître  un  éléphant  où  il  n'y  a  pas  un 
moucheron  ;  Se  fi  tu  voulois ,  pourfuivit-il  , 
faire  trêve  pour  un  moment  à  ta  prévention  , 
tu  verrois  que  loin  d'avoir  des  difficultés  infur- 
moniables ,  rien  n'eft  fi  aifé  que  de  te  fatisfaire. 

Crois-moi,  mon  cher  marquis,  ajouta-t-il, 
une  payfanne  n'efl  pas  faite  pour  caufer  le 
malheur  de  ta  vie  ,  ni  pour  te  faire  acheter  ton 
plaifîr  par  le  facrifice  de  ra  liberté,  en  te  con- 
traignant à  defirer  un  mariage  inégal ,  qu'elle  a 
même  l'infolence  de  refufer  ,  tandis  qu'en  le 
faifant  tu  te  couvrirois  de  honte. 

Ah  !  s'écria  le  marquis  ,  que  fi  je  pouvois 
vaincre  ces  obûacles ,  je  ne  regarderois  pas 
cette  aâion  des  mêmes  yeux  que  toi.  Sans 
me  croire  déshonoré  ,  je  m'eftimerois  bien 
heureux  :  j'ai  furmonté  tous  les  fcrupules  que 
je  pouvois  avoir  fur  cela  ,  &  fi  tu  as  autant 
d'envie  de  m'obJiger  que  tu  m'en  aflures  ,  em- 
ploie tes  lumières ,  non  à  me  repréfenter  une 
faute  que  je  ne  commettrai  jamais  oITez  tôt , 

mais 
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mais  à  me  fournir  des  expédiens  pour  réfoudre 
la  mcre  &c  la  fille  à  me  permettre  de  la  faire. 

Puîfqus  c'eft  une  criofe  eniicrement  réfolue, 
reprit  le  comte  ,  tout  ce  que  je  te  pourrois  dire 
feroit  inutile  ,  Se  tu  dois  t'être  dit  à  toi-même 
ce  qu'un  ami  te  diroit.  Je  le  fuis  ,  &.  non  pas 
ton  cenfeur  ;  ainfî  je  ne  t'en  parlerai  plus  paur 
t'en  détourner  ,  mais  feulement  pour  te  fervir. 
J'en  fais ,  continua- t-il ,  un  moyen  aulîi  sûr  que 
prompt  ,  qui  te  rendra  maître  de  faire  ce  que 
tu  jugeras  à  propos  :  tu  Tépouferas  ,  fi  tu  con- 
tinue à  en  avoir  la  fantaifie  ;  ou  fi  tu  veux 
prendre  le  parti  le  plus  fage  ,  tu  la  tiendras 
fur  tout  un  autre  pied  ;  à  quoi  je  te  promers 
qu'elle  ne  fera  aucune  réfiftance  ;  &  voici 
comment. 

La  didance  efl  Ci  grande  entre  vous  deux , 
qu'en  prenant  nos  mefures  comme  je  les  ima- 
gine, l'attirant  en  quelque  endroit  fscret  &  sûr, 

ce  fera  un  myftere  enfeveli  j  tu  m'entends 

Quoi  î  interrompit  d'Aftrel,  c'eft  ce  bel  expé- 
dient que  tu  traite  d'infaillible  ?  Tu  me  crois 
homme  à  me  rendre  heureux  en  faifant  violence 
à  une  fille  que  j'aime ,  &  pour  qui  j'ai  autant 
d'eflime  que  d'amour  ?  Ah  I  tu  me  connois  mal  ; 
plutôt  que  de  lui  déplaire  &  d'accepter  le  fecours 
que  tu  m'ciîfes ,  je  donnerois  ma  vie  pour  fa 
dcfenfe  ,  fi  quelqu'un  entreprenoit  d'exécuter 
cet  injufte  dcfTein. 

Je  fais ,  pourfuivit-il ,   la  différence  que  le 
Partie   IL  B 
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hafard  a  mis  entre  elle  St  moi  ;  mais  je  fais  aulfi 
que  c'efl  un  caprice  de  la  fortune  ,  où  fa  con- 
duite n'a  point  de  part ,  puifque  fon  mérite  ré- 
pare le  défaut  de  fa  nailfance.  Ah  !  mon  cher 
Marandel ,  ajouta- t-il  tendrement ,  fi  elle  l'étoit 
connue  ,  tu  changerois  bientôt  de  fcntiment  ! 
Loin  de  vouloir  l'infulter  ,  tu  t'cmprelTcrois  à  la 
fervir  :  ainfi  puifque  c'eft  tout  le  fecours  que 
ton  amitié  peut  m'offrir ,  je  n'ai  point  d'efpé- 
rance  de  ceflTer  d'être  malheureux ,  t'avouant 
même  qu'il  faut  que  je  t'aime  autant  que  je  fais 
pour  ne  te  pas  vouloir  de  mal  d'une  aufli  injufte 
propofition. 

Tu  t'offenferois  à  tort  d'un  projet  que  la  feule 
affeftion  m'a  fait  imaginer  ,  dit  le  comte ,  &  je 
t'avoue  ,  à  mon  tour ,  que  fans  manquer  an 
refpeft  dû  à  une  perfonne  de  fa  condition  ,  j'ai 
cru  qu'il  pouvoit  être  permis  de  forcer  la  mère 
d'accepter  le  bonheur  de  fa  fille  ,  &  de  vaincre 
les  fcrupules  qui  i'empéchoient  de  confentir  à 
un  m.ariage  fecret ,  avec  un  homme  d'un  rang 
où  elle  ne  devoii  pas  prétendre  fans  témérité  , 
&  fans  le  fecours  de  ia  folie  qui  le  polTede. 

Je  gagerois ,  ajouta-t-il,  que  Flore  enrage 
des  vifions  de  fa  mère  ,  puifqu'indépendamment 
du  fang  que  tu  lui  offre  ,  il  faudroit  qu'elle 
n'eût  pas  le  fens  commun  ,  fi  elle  ne  te  diftin- 
guoit  avantageufement  entre  ceux  qui  lui  font 
la  cour Mais  fi  elle  aime  quelqu'un  ,  inter- 
rompit le  marquis Eh  bien  !  elle  ceflèra  de 
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l'aimer,  reprit  le  comte.  Il  ne  feroit  pas  impof- 
Cble  que  cela  eût  été  avant  qu'elle  t'eût  vu  ; 
mais  il  efl  de  toute  impolllbilité  qu'elle  ne 
donne  pas  la  préférence  à  un  homme  de  ta 
ferre  ,  quoiqu'il  plaife  à  ta  modeftie  de  te  faira 
penfer  autrement ,  &  de  trouver  que  je  lui  fais 
tort.  Ah  !  mon  ami ,  tu  as  raifon  ,  &  en  vérité 
le  marquis  d'Aftrel  n'eft  pas  digne  d'entrer  en 
comparaifon  avec  un  feigneur  qui  eft  peut-être 
décoré  de  la  dignité  de  collecteur  ,  de  chalTe- 
chien  de  la  paroille  ,  ou  même  de  marguillier  , 
que  fait-on  ?  Elle  eft  alTez  belle  pour  prétendre 
à  donner  des  chaînes  aux  plus  grands  cœurs. 
Eh  bien!  en  généreux  chevalier  prend  fa  défenfe 
contre  le  téméraire  qui  ofe  ne  la  pas  croire  une 
divinité  :  je  te  propofois  l'unique  moyen  de  ter« 
miner  tes  peines  Se  de  te  rendre  heureux  ,  tu 
ne  l'approuve  pas ,  n'en  parlons  plus  ,  feigneur. 
Alors  prenant  le  ton  dramatique  ,  il  conunua  y 
&  dit  : 

Je  voulei  vous  donner  les  moyens  de  lui  plaire  ^ 
Vous  rendre  Jatisfait  y  mais  enfin  Je  vois  bien 
Que  vous  voulei  vous  plaindre  &  ne  mériter  rien* 

Et  reprenant  fon  ton  naturel  :  puifque  ma 
bonne  volonté  eft  inutile  pour  ton  fervice  ,  con- 
tinua-t-il ,  je  vais  me  coucher ,  en  te  confeil- 
lani  d'en  faire  autant.  Je  prie  le  grand  Morphée 
de  te  prendre  fous  fa  proteftion ,  en  l'envoyant 
des  idées  agréables  qui  te  rendent  heureux  ea 
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fcnge,  puifque  tu  ne  le  veux  pas  être  réellement. 
Il  fortit  en  ce  moment ,  laiflfant  le  marquis  feul , 
qui  n'eut  pas  la  force  de  lui  dire  un  mot. 

Le  confeil  que  le  comte  lui  avolt  donné  ,  le 
troubloit  :  il  le  trouvoit  trop  odieux  pour  fe 
croire  capable  de  le  fuivre ,  quoiqu'il  ne  pût 
s'empêcher  de  convenir  que  c'étoit  le  fcul  moyen 
de  lever  les  obftacles  ;  mais  il  ne  lui  en  fem- 
bloit  pas  moins  violent  &  moins  horrible  :  fe 
reprélentant  Flore  enlevée  par  force  ,  ne  Ce 
flattant  pas  fur  ce  que  lui  avoit  dit  fon  ami, 
qu'elle  fût  d'un  autre  fentimeut  que  fa  mère, 
il  s'imaginoit  la  voir  toute  en  larmes,  l'acca- 
bknt  de  reproches  ,  en  fe  défendant  des  vio- 
lences de  ceux  qui  entrcprendroient  Tenleve- 
ment  ;  il  ne  fe  fentoit  pas  la  force  d'y  être  pré- 
fent ,  &  il  appréhendoit  qu'elle  ne  {ùi  infultée 
en  fon  abfence  par  ceux  qui  feroient  charges 
de  cette  criminelle  exécution. 

Une  reile  image  lui  perçoit  le  cœur  ,  Se  le 
détermina  à  n'y  plus  fonger  :  cependant,  mal- 
gré ces  belles  réfoluîions ,  il  lui  étoit  impcflïble 
d'etîacer  cette  penfée  ;  elle  lui  revenoit  fans 
cefTe  ,  &  ne  lui  pcrmettoii  pas  de  dormir.  Le 
jour  parut ,  fans  qu'il  eût  pu  fermer  les  yeux. 

Il  fe  leva ,  &  defcendit  par  une  terrafTe  de 
fon  appartement  j  mais  ayant  traverfé  les  jar- 
dins ,  fans  trouver  une  place  commode  ,  il  en- 
tra dans  un  bofquet ,  &  fe  rendit  au  Êord  de 
la  rivière  qui  le  bonicii ,  où  trouvant  un  gazon 
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vcrd  ,  il  fe  jeta  delTus  ;  &  appuyani  (a  fête  fur 
une  petite  élévation  qui  fembloit  être  faite  ex- 
près pour  lui  fervir  de  chevet ,  il  efpéra  y  trou* 
ver  plus  de  tranquillité  que  dans  fon  lit  :  mais 
les  inquiétudes  qui  le  fuivoieni  par-tout,  ne 
lui  laiircrent  pas  remplir  fon  efpérance. 

Sa  rêverie  étant  redoublée  depuis  la  pro- 
pofiiion  du  comte  ,  quoiqu'il  fe  crût  bien 
éloigné  de  l'accepter  ,  il  s'en  faifoit  une  chi- 
mère agréable ,  ne  croyant  rien  faire  contre  les 
intérêts  de  Flore  ni  contre  fa  probité  de  s'ea 
occuper  l'imagination.  Il  s'en  amufolt  agréable- 
ment ,  &  l'idée  chimérique  ,  qui  lui  repréfentoit 
que  par  ce  moyen  qUq  pouvoit  être  à  lui  ,  fuf- 
pendoit  toutes  fes  peines ,  qui  renailfoient  plus 
vivement  que  jamais ,  lorfque  fa  douceur  natu- 
relle &  le  refpeft  qu'il  avoit  pour  celte  belle  » 
lui  faifoient  réfléchir  que  pour  jouir  de  ce 
bonheur  ,  il  falloit  ufer  de  violence  ;  alors  tous 
fcs  plaifirs  s'évanouilToient ,  &  il  fe  rctrouyoit 
encore  plus  malheureux. 

Pendant  qu'il  éioit  combattu  par  ces  difterens 
mouvemens  qui  l'occupoient  entièrement  ,  I2 
comte  arriva.  Il  s'étoit  levé  matin  contre  fon  ordi- 
naire; l'état  de  fon  ami  le  louchant  plus  fenfible- 
iTjeni  qu'il  ne  le  difoii  ;  il  vouloil  faire  encore  un 
eftbri  pour  l'engager  à  profiter  de  fes  confeils. 

Marandel  s'approcha  de  lui ,  &  i'auroit  cru 
endormi ,  s'il  ne  lui  eût  vu  tourner  les  yeux  de 
fou  côté.  £h  bien  1  moderne  Amadis  ,  lui  dît- 
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il ,  peut-on  favoir  à  quel  tome  vous  en  êtes  l  En 
vérité ,  dit  le  marquis  en  s'efforçant  de  fourire  , 
vous  plaignez  fi  peu  vos  amis  »  qu'il  ne  s'en  faut 
de  rien  que  je  ne  me  repente  de  vous  avoir  pris 
pour  mon  confident,  quoique  je  n'aie  pas  à  me 
reprocher  ,  continua-t-il  d'un  air  un  peu  piqué  , 
de  vous  avoir  importuné  pour  vous  obliger  d'a- 
cepier  cet  ennuyeux  emploi. 

Il  ne  m'ennuie  point  ,  mon  cher  marquis, 
dit  le  comte  ,  touché  de  cette  efpece  de  repro- 
che ,  &  j'en  ferois  fort  content  ,  s'il  pouvoir 
me  mettre  en  état  de  te  perfuader  que  tu  n'es 
malheureux  que  parce  que  tu  n'as  pas  le  cou- 
rage de  te  délivrer  de  cette  infortune  d'une  fa- 
çon ou  d'une  autre.  Ma  fenfibiliré  pour  toi , 
continua-t-il  en  l'embraflant  ,  te  prouve  mon 
Effeftion  ,  &  ma  vivacité  me  fait  envifager  avec 
diligence  tous  les  biais  qui  te  pourroient  tirer 
d'affaire. 

Je  n'en  trouve  que  deux  :  les  voici.  Agis  pour 
te  fatisfaire  ,  eu  étouffe  une  paffion  qui  n'eft 
propre  qu'à  te  défefpérer.  Prétends-tu  ,  à  ton 
fige  ,  te  rendre  efclave  de  l'am.our  comme  on 
faifoit  au  vieux  temps  ?  Ce  métier  n'efl  plus  à 
ia  mode  ;  tu  ne  le  feras  point  renaître  ,  &  ton 
état  efl  des  plus  rigoureux  :  il  faut  contenter 
fes  pallions ,  ou  les  détruire  ;  c'efl  mon  fyftême  : 
:je  prétends  que  mon  goût  foit  toujours  la 
fource  de  mes  plaifirs  ,  &  non  pas  mon  bour- 
reau-: je  fouiiens  qu'il fûut  immoler,  fans  mifi?. 
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ricorde ,  tous  l^s  fentimens  qui  font  obdacle  à 
notre  bonheur.  Pour  connoître  l'excellence  de 
ma  raifon  ,  tu  n'as  qu'à  jetter  un  coup-d'œil 
fur' la  ditierence  de  la  vie  que  nous  menons: 
•je"yis  content,  tranquille  &  joyeux  ,  tandis  qu'à, 
ton  âge  un  captif  chez  les  Mécréans  eft  moins 
à  plaindre  que  toi  :  quand  les  plailirs  devroient 
marquer  tous  tes  momens  ,  tu  les  emploies  ea 
gémifîemens  ,  8c  tu  ne  veux  ni  agir,  ni  com- 
battre pour  faire  changer  ton  fort.  N'eft-ce  pas 
manquer  de  courage  ?  8c  ne  dcvrois-tu  pas  être 
honteux  de  celte  foiblefle  ? 

Hélas  !  s'écria  le  marquis  ,  je  la  fens  ;  mais 
elle  efl  plus  forte  que  moi.  Je  te  ferois  com- 
pafîion  ,  fi  tu  pouvois  connoître  ce  que  je  fouf- 
fre  ;  non  ,  la  févérité  de  ta  philofophie  ne  tien- 
droit  pas  cantre  la  pitié  que  je  mérite. 

Moi ,  févere  !  moi ,  philofophe  !  Quelle  hor- 
rible calomnie  ,  s'écria  le  comte  !  je  ne  me 
ferois  jamais  douté  d'y  être  expofé.  Songe  donc 
que  lu  m'en  accufes  dans  le  temps  où  je  t'offre 
mon  fecours  8c  mes  confeils  pour  faire  le  plus 
ridicule  mariage  qui  fe  puilîe  imaginer.  Par  où 
pourrois-je  mieux  te  prouve**  mon  indulgence 
8c  mon  éloignement  pour  la  raifon  ,  qu'en  te 
propofant  le  feul  moyen  propre  à  te  faire  par- 
venir à  ton  but  1  Je  te  protefte  que  je  n'ai  ja- 
mais été  l'avocat  de  cette  farouche  raifon  ,  qui 
prétend  compalfer  toutes  les  aûions  des  hom- 
mes :  rcnonce-y  y  j'y  con.^jns  ,  mais  que  ce 
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foit  du  moins  en  faveur  des  plaifirs  :  car  la  vou- 
loir abandonner  exprès  pour  te  rendre  miférable, 
feroii  une  aufîî  grande  folie  que  celle  de  faire 
un  meurtre  fans  avoir  d'autre  but  que  celui  de 
fe  faire  rouer. 

Enfin  ,  continua-t-il ,  je  te  parle  en  ami  ,  8c 
non  adorateur  de  la  raifon.  A  ta  place  ,  &  fans 
la  confulter ,  je  ferois  directement  ce  que  je 
croirois  propre  à  me  rendre  heureux  ;  Se  fî 
i'étois  auflï  amoureux  que  toi  ,  dont  le  ciel 
mepréferve  ,  je  me  contenterois ,  quelque  chofe 
qu'il  m'en  dût  coûter.  Je  ne  te  parle  point  ainfi  , 
pourfuivit-il,  pour  te  prévenir  ,  ni  pour  recevoir 
les  mêmes  fecours  de  toi  ;  je  fais  trop  que  je  ne 
fuis  point  fait  pour  être  la  dupe  de  l'amour.  Ce 
Dieu  qui  ne  s'offre  à  moi  que  fous  les  aufpices 
des  plaifirs ,  ne  rcfte  dans  mon  cœur  qu'autant 
qu'ils  veulent  bien  l'y  accompagner,  èc  je  le 
chafie  au  premier  caprice  qu'il  hafarde. 

Je  t'en  félicite,  dit  triftement  d'Aftrel  ,  je 
fouhaite  que  tu  conferves  toujours  ce  pouvoir 
fur  toi-  même.  Hélas  !  je  me  croyois  auflî  fort , 
il  y  a  quelque  temps  ;  mais  je  connois  ma  dé- 
faite ;  il  ne  m'eft  pas  poflîble  de  la  défavouer  , 
&  je  fens  qu'il  n'y  a  plus  de  joie  ni  de  bonheur 
pour  moi  fans  la  pofTeiTion  de  Flore.  Mes  ef- 
forts ont  été  inutiles  ;  j'ai  vainement  appelé 
tous  les  plaifirs  à  mon  fecours  ;  j'ai  même  fait 
ce  que  j'ai  pu  pour  être  amoureux  ;  tu  en  as 
été  le  témoin  :  j'ai  réuiTi  à  le  perfuader  à  toui 
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le  monde  :  mais  mon  cœur  ne  pouvant  s'abufer , 
n'a  jamais  eu  le  flmefte  pbifir  de  croire  que 
cela  fût.  Mon  malheureux  amour  m'a  fuivi  en 
tous  lieux  ,  bravant  également  le  fecours  de  la 
volupté  &  celui  de  l'ablencc  ;  il  a  toi.'jours  été 
viftorieuîç ,  les  plaifirs  que  j'ai  cherché  ou  les 
chagrins  auxquels  je  me  fuis  livré  ,  n'ayant  pas 
eu  plus  de  Tuccès  les  uns  que  les  autres. 

C'efl  ce  qui  prouve  qu'il  n'eft  point  en  ton 
pouvoir  de  choiiir  ,  dit  le  comte  ,  Se  que  la  ref- 
fourcc  que  je  t'offre  eil  la  feule  qui  te  refle  : 
après  avoir  fait  férieufement  tes  doftes  ré- 
flexions ,  elles  te  feront  convenir  que  monfieur 
de  Marandel  eft  un  garçon  admirable  pour  le 
confeil. 

Il  e/l  terrible  ,  ce  confeil ,  reprit  le  marquis; 
£4  fuppofé  que  mon  défefpoir  m'en  cachât  l'hor- 
reur ,•  je  crois  qu'il  feroit  aulîi  difficile  à  exécuter 
qu'à  être  approuvé.  Ce  ne  feroit  pas  le  tout  que 
d'y  erre  déterminé  ,  il  faudroit  encore  favoir 
comment  s'y  prendre  pour  arracher  une  fille 
d'entre  les  bras  de  fa  mère  ,  qui  ne  manque  pas 
de  fermeté  ,  &  de  ceux  d'un  frère  ,  qui  eft  gar- 
çon d'honneur  ;  il  faut  donc  les  tuer.  Ils  font , 
de  plus ,  fécondés  par  une  vieille  fervante,  aflez 
zélée  pour  avoir  refufé  mes  préfens  ;   elle  fer- 

viroit  tout  au  moins  à  crier  au  fecours Il 

eft  vrai  ,  ajouia-t-il,  que  cette  demeure  eft  dif- 
tante  du  village  ;  mais  il  y  a  une  m.aifon  où  loge 
cette  jeune  veuve  ,  qui  touche  à  la  fiennc.  La 
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veuve  a  fans  doute  des  domeftiques.  II  y  a  un 
moulin  tout  proche  ,  d'où  aiîurémeni  on  vien- 
viendroit  à  leurs  clameurs.  Juge  à  quels  chagrins 
une  telle  aventure  m'expoferoit ,  fi  elle  venoii  à 
éclater,  par  conféquent  à  échouer  ,  comme  elle 
lie  pourroit  manquer  de  faire. 

Ah  ,  ah  !  mon  brave  ,  vous  capitulez  ,  dit  le 
comte  en  fouriant,  &  il  n'eft  plus  queftion  que 
àss  sûretés  ,  mo3'ennant  quoi  l'affaire  efl  faite. 
Eh  bien  !  il  y  faut  rêver ,  &  prendre  de  jufles 
mefures.  J'avoue  que  de  la  ftiçon  dent  tu 
arrange  les  chofes  ,  il  feroit  dangereux  d'exé- 
cuter ce  projet  :  je  ne  compte  pas  qu'une  fille 
fe  laiffera  emporter  aufîi  docilement  qu'un 
panier  de  fruits  ,  fur-tout  étant  fouienue  par 
une  mère  en  fureur ,  un  frère  bien  armé  ,  une 
fervante  qui  hurleroit  le  tocfin  ,  des  chiens  qui 
aboieroient ,  la  veuve  voifine  ,  foutenue  de  la 
garnifon  du  moulin  &  de  fes  gens ,  qui  accou- 
reroient  à  fon  fecours.....  Tout  cela  afluré- 
ment  mérite  attention ,  &  tant  de  forces  réunies 
ne  manqueroient  pas  d'empêcher  le  ravilTement 
de  cette  belle  Hélène  ;  mais  nous  pourrions 
nous  y  prendre  fans  faire  tant  de  bruit ,  8c 
attendre  le  moment  où  elle  fortiroit  de  la  cita- 
delle :  alors  nous  l'obligerions  à  nous  fuivre  avec 
moins  de  diîiiculté.  Elle  ne  fort  jamais  fans  fa 
mère  ou  fans  cette  jeune  dame  ,  repartit  le 
marquis.  La  dernière  ne  feroit  point  un  oblia- 
cle  ,  dit  le  comte  en  riant ,  Se  je  ne  préfurae  pas 
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qu'elle  porte  une  batterie  de  canon  dans  fa  po* 

che  î  Kiais  pour  l'empêcher  d'en  aller  chercher  , 
il  faut ,  fi  nous  la  rencontrons  avec  Flore  ,  la 
mettre  du  voyage  :  il  feroii  même  à  propos 
d'avoir  aufïï  la  mère.  Pendant  que  nous  la  tien- 
drions ,  elle  ne  pourroit  rendre  des  plaintes 
contre  nous ,  ni  Ton  fils  non  plus,  parce  qu'iJ 
ignoreroit  Tes  intentions ,  n'étant  pas  vraifem- 
blable  qu'on  les  eût  emmenées  toutes  trois  par 
force ,  le  fils  ayant  plutôt  fujet  de  croire  que 
fa  mère  ,  de  concert  avec  nous  ,  auroit  fait 
cette  partie  fans  le  confulter  ;  &  quand  nous  la 
tiendrions ,  nous  ne  la  laiflerions  point  aller 
fans  nous  être  effeftivement  aflurés  de  fon  con« 
fentement. 

Il  ne  faudroit,  continua-t-il ,  pour  s'en  faifîr 
fans  bruit ,  que  les  engager  à  faire  un  tour  à 
Paris  ;  nous  nous  mettrions  dans  le  bois  en 
embufcade  avec  un  équipage  prêt  ,  &  nous  les 
mènerions  où  tu  voudrois.  Crois-tu  ,  continua* 
t-il  ,  qu'en  perfiftant  dans  le  deflTein  d'époufer 
Flore, elle  ne  feroit  pas  ravie  de  cette  violence, 
&  que  fa  mère  auroit  raifon  de  fe  plaindre  des 
fuites  qu'elle  auroit  eues  ,  ou  qu'en  gagnant  fur 
toi  de  te  contenter  de  l'avantage  de  l'avoir  à 
difcrétion  ,  nous  ne  les  appaiferions  pas  à  force 
d'argent  ?  Un  millier  de  piftoles  ,  ou  même 
deux  ,  s'il  le  falloit ,  vaudroient  mieux  à  perdre 
que  ton  honneur  &  ta  liberté  par  un  mariage 
qui»^.,.  Mais  ne  te  mets  point  en  colcre  ,  pour- 
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Cuivit-ii ,  en  voyant  que  le  marquis  rougifToit , 
épûule ,  c'Cil  pour  toii  je  vois  bien  que  tu  ne 
guérlj'9^,  ^Is  ton  maudit  amour  que  par  l'cméti- 
que  é'i  l'fayiTiCn. 

t  pour  cela,  ajouta-t-il  ,  que  la  mère  efl 
iiDi  :.u ment  nécelTa ire  à  enlever.  Outre  les  in- 
conv«niens  que  nous  éviterons  en  ne  la  laiiTani 
point  après  nous  ,  fa  prélencc  raiîlirera  Flore  j 
&  fi  elles  font  raiibnnables  ,  comme  je  n'en 
doute  point ,  attendu  l'intérêt  qu'elles,  auront  à 
l'être  ,  tu  pourras  ,  après  avoir  cpouie  la  fille  , 
les  remettre  le  même  jour  dans  leur  maifon , 
fans  que  perfonne  s'apperçoive  qu'elles  en  feront 
forties. 

Ce  projet  paroît  très-facile  en  parole  ,  dit  le 
marquis  ;  mais  il  n'en  feroit  pas  de  même  <ie 
l'exécution.  Maronville  mettroit  certainement 
tout  en  ufjge  peur  favoir  où  feroient  allées  fa 
mcre  5c  Cà  Cœur  :  quelque  baffe  que  foit  fa 
condition  ,  on  ne  pourroii  lui  refufer  la  judice 
qu'il  demanderoir  fur  un  fait  aufîi  férieux  que 
celui  d'un  enlèvement  ;  enfin  fi  la  diHance  qui 
eft  entre  nous  me  garonillfoir  par  faveur  de 
i'échafaud  ,  me  garantiroit-elle  d'être  désho- 
noré dans  l'esprit  de  tous  les  honnêtes  gens  ? 

Ah  !  par  ma  foi  ,  fi  tu  ne  veux  rien  donner  au 
hafard  ,  répliqua  le  comte  ,  rentre  donc  au  fer- 
vice  de  dame  raifon  ;  car  en  même-tcmps  que 
tu  projetés  une  aftion  de  fou  ,  tu  lui  demandes 
du  fecours  pour  l'exécuter  ;  cela  n'efl  pas  dans 

l'ordre  : 
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l'ordre  :  8<  trop  ingénieux  à  trouver  des  dif- 
ficultés fur  tout  ,  tu  ne  fonge  qu'à  détruire  ce 
que  mon  amitié  me  fait  imaginer  pour  ts  fe- 
courir. 

Rcfle  ,  puifque  tu  le  veux ,  dans  ta  mélan- 
colie ,  pourfuivit-il  d'un  air  muiin  ;  rêve  amou- 
reufement  ;  conte  tes  peines  aux  rochers  &  aux 
fontaines  i  fais -les  répéter  aux  échos  d'alentour, 
tu  feras  fort  bien  \  pour  moi  je  m'en  détache. 
Comme  je  ne  mets  pas  mes  plaifirs  à  me  dé- 
fefpérer ,  j'en  vais  chercher  de  plus  amufans. 
Je  n'ai  plus  que  trois  mots  à  te  dire  ;  les  voici  : 
viens  avec  moi.  Je  partage  tes  peines  ,  Si  J2 
t'offre  de  partager  mes  plaifirs.  Témoin  de  mon 
bonheur  ,  mon  exemple  t'apprendra  comme  il 
faut  traiter  l'amour  ;  car  je  ne  te  cache  pas  que 
je  fuis  prefque  fous  fon  empire.  Une  jeune  per- 
fonne  a  du  goût  pour  moi ,  f-s  yeux  demandent 
mon  cœur  avec  infiance  ,  j'ai  quelque  penchant 
à  ne  la  pas  éconduire  ;  mais  quand  elle  l'aura  , 
fi  elle  n'en  ufe  pas  bien  ,  je  t'affure  que  je  reti- 
rerai bien  vite  mes  enjeux. 

Je  m'apperçois  ,  dir  le  marquis  en  fouriant, 
que  tu  traite  l'amour  fort  cavalièrement.  Comme 
\\  doit  être  traité  ,  reprit  le  comte  ;  il  faut  en 
être  le  maître  ,  fi  on  ne  veut  pas  en  être  l'ef" 
'clave.  Crois-moi  ,  mon  cher  ami ,  la  belle  conf- 
iance 8c  la  parfaite  foumifiion  ne  conviennent 
que  quand  on  manque  d'agrémens  ,  de  bien 
ou  de  jeunefiei  m^is  des  gens  faits  comme  nous, 
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'ne  ■  Suivent  prêter  leur  cœur  qu'à,  d^s  bdlcs 
^qu'ils  foriL  sûrs  qui  les  défirent  j  ce  qui  n'eft  pas 
difficile  à  trouver/Quant  à  moi ,  je  t'avoue  que 
je  n'en  ai  jamais  vu  d'aurres  ;  &  fi  tu  n'avois 
pas  éré  t'avifer  de  cette  maJcncontreufe  fan- 
ctaiiîe  ,  que  tu  n'euiîes  point  entrepris  de  renou- 
'^'eller  [qs  héros  des  premiers  fiecles  ,  tu  ferois 
iiulii  heureux  que  moi. 

Mais  au  fait  ,  pourCuivit-il  ,  le  temps  me 
preiie  ;  tandis  qu'il, fe  paiîe  ici  en  fornettes ,  le 
ifoleii  commence  à  éire  vif,  &  je  gage  que  fans 
craindre  le  hâle ,  ma  belle,  à  qui  j'ai  promis 
d'aller  dîner  chez  elle  ,  a  ouvert  plus  de  trois 
fois  fa  fenêtre ,  en  s'impaiientant  de  ma  lenteur: 
ainfi  il  ne  s'agir  plus  que  du  choix  entre  deux 
inots  égaux  en  lettres,  oui  ou  non.  Réponds, 
■veux-tu  venir  ?  Le  marquis  s'étant ,  fans  balan- 
cer ,  décidé  pour  la  négative ,  le  comte  le  laiHà 
^n  liberté  de  continuer  dans  fcs  occupations  or- 
xîinaires ,  &  partit  précipitamment. 

Quand  le  m>arquis  fut  feul ,  la  converfation 
qu'il  venoit  d'avoir  avec  fon  ami,  lui  repalTanr 
-dans  l'eiprit ,  il  étoii  tenté  de  fuivre  fes  con- 
feils  ;  mais  en  même- temps  il  trouvoit  injufîe 
-d'enlever  une  fiile  malgré  elle ,  5c  en  rejetoit  la 
çenfée  comme  une  chofe  indigne  de  lui.  Cepen- 
..dant  il  ne  voyoit  qi:c  ce  moyen  de  fe  tranquii- 
lifer  ,  8c  p£ut-étre  de  fc  fauver  la  vie  ,  y  ayant 
toute  apparence  que  fi  fon  efprit  reftoit  encore 
quelque  tejnps  dans  cette  ûgiiation ,  fon  «orps 
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fuccomberoii  ;  &  commençant  à  balancer ,  irfc-- 
difoit ,  que  fi  madame  Maronville  le  vouloir  ,• 
toutes  les  difficultés  dirparoîri'ûient  ,  puifqu'il 
leur  feroit  fort  aile  de  prendre  des  mcfures  pour 
cacher  Ton  engagement ,  tant  qu'il  le  jugeroir  ùi^ 
propos.  D'un  autre  côté  ,  pcnfant  que  s'il  ne' 
pouvoit  vaincre  cette  femme  ,  &  qu'après  l'en- 
lèvement ,  elle  s'obftinât  à  un  éclat ,  cet  éclari 
lui  feroit  encore  plus  avantageux  ,  puifque  ik^ 
mère  fe  trouveroit  forcée  de  confentir  à  fon* 
mariage  pour  éviter  les  fuites  de  cette  adion. 

Il  ne  fe  flattoit  pourtant  pas  d'en  tirer  ce  con- 
fenrement  ,  fans  lui  caufer  bien  du  chagrina- 
mais  palfant  légéremem  fur  cet  article ,  de  même- 
que  fur  les  reproches  de  toute  fa  famille  ,  s'occu- 
pant  plus  attentivement  d'une  réflexion  à  la- 
quelle  fa.  paffion  le  rendoit  extrêmement  fenfi- 
'ble  ,  il  s'imaginoit  qu'il  étoit  haï  de  Flore,,  ^ 
'que  s'il  répoufoit,  ce  feroit  malgré  elle. 

Le  jour  s'étant  paffé  ainfi  ,  la  nuit  ramena  le- 
triomphant  Marandel  ,  qui  lui  demanda  des: 
nouvelles  de  la  fantc  de  fon  cœur.  Je  ne  i'eiî= 
demande  point  du  tien  ,  dit  le  marquis  ;  l'air" 
content  que  je  te  vois  ,  me  l'apprend  fans  toiii 
fecours. 

Je  t'avoue  ,  lui  dit-il ,  que  ma  phyfionomle  ■ 
n'eft  point  trompeufe  ,  &  que  je  n'ai  pas  em- 
ployé comme  toi  mon  temps  à  combiner  toutes 
les  différentes  efpeces  d'ennui  qu'un  amant  peut 
goûter  :  au  contraire  ,.Ya\  ébauché  une  nou- 
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relie  inclination.  Comment  ,  dit  d'Aftrel ,  es- tu 
déjà  brouillé  avec  celle  qui  te  caiiibit  un  li 
violent  empreliément  ce  matin  ?  J'ai  cru  ,  à 
l'entendre  parier  ,  que  ru  n'avois  pas  encore 
mis  à  pcrfedtion  cette  agréable  avaniure.  Il  efl 
vrai,  repartit  le  comte  ,  &  j'ai  trouvé  un  double 
avantage  à  ma  galante  manœuvre  ;  car  outre 
que  j'ai  une  belle  de  plus ,  c'eft  que  la  première 
qui  s'en  efl  apperçue ,  peur  de  perdre  fa  con- 
quête ,  a  redoublé  fes  minauderies ,  Se  m'a  re- 
cherché avec  plus  d'empreflemcnt ,  prenant  un 
air  cufiî  gracieux  pour  moi ,  qu'il  a  été  piquant 
pour  fa  rivale.  Elle  l'a  raillée  aigremerït ,  l'autre 
n'a  pas  été  pli:s  douce  ,  &  je  me  fuis  réjoui 
comme  un  prince  ,  en  les  vo3^ant  rendre  à 
l'envi  hommage  à  mon  mérite  ,  Se  fignaler  leur 
jaloufie. 

Voilà  m.es  plaifirs  en  détail  ,  lui  dit- il ,  fais- 
moi  à  préfent  part  des  tiens  j  où  en  font  tes 
idées  ?  Ont- elles  pris  la  route  de  i'efpérance  , 
ou  fi  tu  es  toujours  dans  l'amertume  T  Si  tu 
m'en  vouiois  croire  ,  fans  opter  entr'elles  ,  tu 
les  planterois-là  ;  tu  t'en  ferois  de  plus  plai- 
fantes  5c  de  mieux  fondées  :  imite-moi ,  je  fuis 
toujours  content. 

Si  j'étois  écouté  de  Flore  ,  répondit  d'Aftrel, 
je  le  ferois  plus  que  toi  j  car  enfin  ,  loin  que 
tes  plaifirs  puiflent  être  appelés  de  ce  nom  ,  ce 
ne  font  que  des  amufemer;^  plus  pénibles  qu'ils 
ne  peuvent  êtreagrcahles. 


Ne  dîrputons  point  ,  dit  le  comte-,  fur  le  noup 
&  la  nature  de  'ce  iqiii  me  réjouit  »  les  diflerta- 
Vions  font  fades;   dis- moi  reulement  ce  que  lu^ 
?eux  faire  ,  Si  à  quoi  îu  efl  réiblu  :  enleVerons- 
"nous  1  c'eft  mon  avis. 

Le  marquis  s'étoit  cru  d^a'bord"  înrapable  de- 
cette  violence  ,  mais  infenfiblem.ent  il  éioit  par- 
venu à  envifager  ce  delièin  avec  moins  d'hor- 
reur j  &  le  comte  ayant  rccomm'encé  fes  follic'i- 
îatiohs',  il  le  détermina  enfin,  fans  pourtant  lu! 
déguifer  l'indignité  de  l'action  qu'il  alloit  com-- 
mettre. 

Il  balança  encore  quelques  momehs  ;  mais  de' 
ne  fut  que  par  î'appréhenfion  que  Flore  ,  donr: 
il  craignoit  d'être 'haï,  rie  s'e{îimât  fort  maîheu» 
'réufe  d'être  réduite  à  répoufer.'irne  cacha  pas» 
fa  penfée  au  comte  ,  &  cet  ami  trop  complai- 
fant  ,  quand  ii  s'agiiToit  de  le  faiisfaira  par  des-- 
"voies  aufîi  criminelles  que  dangereufes ,  ne  ï\Àit 
pas  fi  indulgent  fur  fa  délicateiTe. 

Ah  !  nous  y  voici ,  s'écria-t-il  avec  ane  efpece" 
d'impatience,  nous  ne  finirons  point.  Dis-moi,. 
[C  te  prie  ,  où  tu  "prends  toutes  les  rêveries  qv.e- 
tu  débites.  Eile  te  haïra ,  elle  te  vôudr'a  du  nial^ 
de  la  rendre  heureufe  malgré  elle  ;  tu  fais  aflli- 
rément  des  raifonnemens  d'écolier  ,  ou  ,;par  unc- 
apparence   de  modeftie  outrée  ,  tu  me ^  veux* 
efcamoter  des  galanteries.  Eh  tien  !  je  t'en  vais 
dire.  Tu  es'  fait'  pour  plaire  :  on  ne  peut  vc!r  de^ 
yéurie  fèigrieur'  fi  âîmablc. . . .  .En  voilà  aiïezj  mi 

c  3:. 


(i6) 
fais  tout  cela  comme  moi  ;  aîn/î  finiiTons  ce 
badinage  :    parle- moi  en  garçon  d'efprit  ,   8c 
prcnous  des  mefures  pour  faire  réufïir  notre, 
projet. 

Premièrement, pourfuivit- il,  où  les  mettrow-' 
BOUS  ?  Je  fais  que  ton  château  eft  aifez  gr^d 
pour  que  trois  perfonnes  puilîent  y  être  cachées 
commodément  ;  mais  il  faut  pour  cela  qu'elles 
le  veuillent ,  &c  ce  n'eft  point  une  chofe  aifée 
quand  on  n'eft  pas  d'accord.  Quelqu'un  de  tes 
gens  peut  avertir  ta  mère  que  tu  as  des  prifon- 

nieres  chez  toi Cela   ne  vaudroit  pas  le 

diable.  La  marquife  feroit  peut  -  être  d'afTez. 
mauvais  efprit  pour  s'en  ofténfer  ;  &  ce  qu'il  y 
^  de  plus  fâcheux ,  c'eû  qu'elles  ne  feroient 
pas  ici  plus  sûrement ,  ne  connoilfant  point 
aifez  mon  receveur  ni  mes  fermiers  ,  pour  ofer 
me  fier  à  leur  difcrétion  :  ainfi ,  imagine  com- 
ment nous  pourrons  faire  pour  lever  ces  dif- 
ficultés. 

Je  penfe,  dit  le  marquis ,,  qu'à  trois  cens  pas 
de  ma  petite  terre ,  il  y  a  une  maifon  qui  en 
dépend  ,  &  qui  eft  joignante  à  la  paroilTe  ;  par 
bonheur  elle  eft  précifément  à  louer  aftuelle- 
ment  ,  &  pcrfonae  ne  les  y  verroii  ;  i'églife 
étant  ifolée  du  village  ,  nous  pourrions  les  y 
conduire  ,  fans  être  appercus  ;  mois  il  faut  fup- 
pofcr  qu'elles  y  confeniiront.. 

Bon  cela  ,  reprit  le  comte  ,  faime  les  génies 
induArieux ,  q.ui ,  à  l'occafion  x  trouveni  dos 
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cxpédiens,  non  pas  ces  langoureux  qui  ne  favent 

que  dire  hélas  !  Ceci  me  parcît  bien  penfé  ;  Se 
fans  t'amufer  à  croire  que  ces  femmes,  en 
voyant  que  c'eft  tout  de  bon  que  tu  veux  t'en- 
canailler  ,  s'avifent  de  fhire  plus  long-temps  les 
mauvaifes ,  il  n'eil  plus  queftion  que  de  t'af- 
furer  de  ton  curé  ,  8c  que  de  favoir  s'il  fera 
homme  d'accommodement ,  &  s'il  ne  rompra 
point  nos  mefures  par  une  foitc  délicatelTe  ,  ou 
une  timidité  mal-à-propos. 

Le  marquis  lui  redit  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  à 
madame  Maronville ,  &  lui  fit  connoîire  qu'il 
comptoit  fur  le  vicaire  Neveu.  C'en  efl  alfez  , 
reprit  le  comte  ,  ne  différons  donc  plus  j  par- 
tons demain  ,  afin  que  ton  curé  ne  nous  pré- 
vienne pas  ,  &  ne  vienne  point  rompre  nos 
mefures  par  un  retour  imprévu. 

Tout  cela  va  fort  bien  en  théorie  ,  repartit  le 
marquis  \  mais  le  principal  efl  de  tirer  ces  per- 
fonnes  de  chez  elles.  Tu  parles  d'un  air  aulîî 
affuré  que  (î  tu  n'avois  qu'à  l&ur  préfcnter  la 
main  pour  monter  en  carrolfc  i  mais  comment 
les  y  engager  fans  violence  1 

Commence  ,  répondit  fon  ami ,  par  l'alTurer 
du  vicaire  &  de  la  maifon  y  tandis  que  cela  s'ap- 
prêtera ,  nous  penferons  au  refle  j  étant  détei;- 
miné  d'emmener  la  mère  ,  il  fera  plus  aifé  de 
les  trouver  enlemble  »  que  de  prendre  Flore 
feule.  Elles  fortent  »  ou  font  fortir  Maronville  ; 
&  le  feul  obiet  qui  doit  nous  occuper ,  c'eil  dç 
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%e  point  Tes  enlever  en  fa  préfence  ,  parce  qu^îî' 
?oudroit  fans  doute  s'y  oppofer ,  &  que  nous 
ferions  peut-être  obligés  de  le  mer  pour  le  faire 
'taire. 

Le  comte  s'appercevanï  que  cette  penfée  fai- 
'foit  frémir  fon  ami  :  ce  ne  feroit ,  lui  dit-il ,  que 
dans   une  nécefîité    indifpenfable  ;   &  lorfqu'il; 
ne  fera  plus  qucftion  que  d'éviter    cet   inconvé- 
nient ,  nous  y  veillerons  fi  attentivemeut ,  qu'elles 
tomberont  fans  danger   dans  nos    lacs  ,.  d'une 
façon  ou  d'un  autre  j  car   parbleu  ,  pourfuivit- 
ii  en  élevant  la  voix  ,   je   n'en  aurai  pas  le  dé- 
menti; &  quand  je  devrois  brûler  la  maifon,, 
elles  en  fortiront  ,  &  il  ne  me  fera  pas  reprocha, 
que  des  viiîageoifes  me   feront  la  loi. 
■    Quoiqu'il  ne  dit  ces  mots  qu'en  riant ,  ils  rap- 
pelèrent dans  l'efprit  du  marquis  Tiniquiié  d'un 
tel  procédé  ,  ce  qui  penfa  l'obliger  à  fe  dédire  :. 
11  avoit  les  yeux  fixés  à  terre  en  rêvant   profon- 
dément. La  vertu  Se  la  raifon  faifoient  un  der- 
nier effort  fur  fon  cœur  ;  mais  le  com.te  l'inter- 
rompit ,  en  le  tirant  par  le  bras.  A  quoi  fonges- 
tu  "i  Me  feras- tu  part  de  tes  penfées ,  lui  dit-il  ? 
je  t'avoue,  reprit  le  marquis ,  que  j'appréhende 
"de  commettre  un  crime  inutilement.  Je  ne  me 
fuis  pas  apperçii  que  tous  mes  charmes  Se.  mes: 
attraits  aient  produit  fur  le    cœur  de  Flore  cet 
effet  que  tu  crois  fi  indu"bitable  ,  &  fes    refus 
m^ont  paru  fi  naturels ,  qu'il   faudroit  aimer  à 
.T«  flitter  plus  que  jç  ne  fais ,"  pour  croire  qu'elle 
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contraignît  Ton  penchant  dans  le  procédé  qu'elle 
a  pour  moi.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  con- 
venir que  je  ne  lui  ai  jamais  vu  d'autres  mou- 
vemens  que  ceux  de  la  crainte  Se  du  chagrin  qui 
J'a  faille  toutes  les  fois  qu'elle  m'a  apperçu  , 
n'ayant  pas  laiffé  échapper  ie  moindre  figne  qui 
me  pût  perfuader  qu'elle  réfiile  à  fon  inclinaiion. 

Tu  me  ferois  devenir  auffi  fou  que  toi  ,  re- 
partit le  comte  avec  vivacité  5  tu  redis  toujours  la 
même  chofe  :  fi  Flore  a  la  moindre  ombre  de  rai- 
fon  ,  elle  ne  peut  te  hjïr,  &  ce  ne  doit  être  que 
cette  rare  vertu  que  tu  lui  attribues  r  qtii  inf- 
pire  de  l'eftroi  à  une  payfanne  fur  les  fentimens 
d'un  homme  de  qualité.  C'efî:  à  toi  à  les  difîipei'  ; 
&  lorfqu'elîe  ne  doutera  plus  qu'ils  te  font 
poulîèr  le  ridicule  de  la  fincériré  jufqu'au  pied 
de  fautel  ,  tu  verras  tous  les  mépris  &  fes  froi- 
deurs celfer.  Au  pis  aller  ,  fi  elle  étoit  alfez  ex- 
travagante pour  perfilicr  dans  fon  obftination  , 
elle  ne  mériteroit  pas  d'êire  comptée  pour  rien 
dans  la  démarche  que  tu  veux  faire  ,  &  tu  fe- 
rois fondé  à  n'agir  que  pour  te  contenter  uni- 
quement ,  fans  te  mettre  en  peine  de  quelle 
façon  elle  penferoit. 

Le  marquis  fe  rendit  enfin  i  mais  l'article  fur 
lequel  ii  ne  céda  pas  ,  ce  fut  d'aller  brufque- 
ment  forcer  *Ia  maifon  avant  d'avoir  tenté  un 
dernier  effort  pour  s'aflTurer  au  vrai  des  difpolî- 
tions  où  cette  belle  étoit  à  fon  égard. 

Le  comte  voulut  en  vain  combattre  cette  in* 
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tention  ,  &  lui  reprcfenter  rimpofTibilité  qu'iî 
avoir  déjà  trouvé  à  l'exécuter  ,  en  lui  faifant 
"  envifjgcr  qu'il  n'y  auroit  pas  plus  de  facilité 
que  par  le  palTé  ,  l'exhortant  au  contraire  ,  à  ne- 
rien  tenter  de  nouveau ,  de  peur  qu'il  ue  lui 
échappât  quelque  chofe  propre  à  faire  foupçon- 
ner  leur  entreprife  ,  &  à  la  faire  échouer  ;  mais 
ces  raifons  furent  inutiles  ,  le  marquis  fe  flat- 
tant d'être  plus  heureux  qu'il  n'avcit  été  ,  & 
de  trouver  le  moyen  de  pénétrer  quelles  étoicnt 

■  les  dirpofitions  de  Flore  à  fon  Aijet. 

Son   ami  ne   pouvant  le  vaincre  ,  fut   enfin 

■  obligé  de  lui  céder  en  levant  les  épaules.  Fais- 
donc  à  ta  fantaifîe  ,  lui  dit-il ,   mais  à  cette   dé- 

*  marche  hors  de  propos ,  joint  du  moins  celle 
qui  peut  avancer  tes  affaires  ,  &  te  détermines 

*  fur  les  mefures  que  tu  prendras. 

Le  marquis  lui  dit  que   tout  le   refte  feroit 

*  fccile  ,  qu'il  ne  falloit  que  s'aiTurer  du  vicaire^ 
&  de  la  maifon  ;  mais  il  fît  réfl^îxion  que  cehii 

'  qui  étoit  chargé  de  Tes  affaires ,  pourroit  avoir 
quelque  curiofiré  en  apprenant  que  lui-mérne 
vouloir  m.eubler  une  maifon  de  particulier  ,  à 
une  fi  petite  diftance  du  plus  joli  château  des 
alentours  de  Paris  ,  dont  il  étoit  le  maître ,  & 
qui  étoit  en  état  d'être  habité  fans  y  rien  porter 
de  plus  que  ce  qui  y  étoit. 

Cette  obfervation  parut  fort  fcnfée  au  comte  ; 
&  pour  empêcher  les  fuites  d'une  cnriofité  qui 
ne.  pouvoir    manquer    de   prendre  à  l'homme: 


I 


^d'a^Jires  ,  il  jugea  à  propos  d'aller  la  louer 
co^me  un  étranger  ,  bien  certain  de  ne  pas 
être  conpu  dans  ce  pays  ,  où  ii  n'avoit  jamais 
été  :  &  comme  il  étoit  d'une  humeur  fort  pé- . 
îulante  ,  aufli  diiigent  pour  le  fervice  de  fon 
ami  qu'il  l'auroit  été  pour  lui-même  ,  fans  at- 
tendre davantage,  il  partit  fur  l'heure  à  cheval, 
ne  voulant  point  être  fuivi  de  perfonne  ,  pour 
aller  terminer  cette  atiaire  :  à  quoi  il  trouva 
-d'autant  plus  de  facilité  ,  que  les  meubles  n'ayanr 
pas  encore  été  enlevés ,  ceux  à  qui  ils  étoient , 
avoient  prié  le  fyndic  du  village  de  les  vendre 
s'il  lui  étoit  pofîible. 

Le  comte  en  fit  le  marché ,  les  paya  comptant , 
&  revint  à  Paris  en  diligence.  Le  marquis  y  étoit 
déjà  ,  étant  convenu  avec  lui  qu'aulli-tôt  qu'ii 
auroit  parlé  à  Flore  ,  il  lui  en  donneroii  avis. 

Madame  d'Âftrel  revit  fon  fils  avec  beaucoup 
deplaifir:  le  delTein  qu'il  avoit  formé  lui  don- 
nant un  air  joyeux  ,  qui  perfuada  à  cette  dame 
que  c'étoit  une  preuve  aiîurée  du  retour  de 
fà  fanté  ,  elle  lui  témoigna  h  fatisfa<ftion  qu'elle 
en  avoit  avec  tant  de  bonté  ,  que  ,  fans  le  favoir, 
-elle  penfa  renverfer  le  coupable  projet  qu'il  mé- 
•ditoir.  Mais  quoiqu'elle  eût  réveillé  pour  quel- 
ques momens  ,  dans  le  cœur  de  fon  fils ,  les 
lemords  d'une  adion  qui  la  devoit  accabler  de  . 
chagrin  ,  l'amour  ,  plus  pui.iTant  que  la  recon- 
■noiiVance  ,  diiîipa  en  peu  de  temps  cette  efpcce 
de  repentir  ,  qui  fut  étouffé  par  le  prefîant 
<lefîr  d'entretenir  fa  maîtrelTe* 
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ÏI  avoit  conçu  ce  dCiTein  ,  fans  favoir  abfolu- 

ment  comment  l'exécuter.  Aller  tout  de  fuite 
chez  madame  Maronville  ,  n'éioii  pas  le  plus 
sûr  moyen  ;  Flore  n'éioit  jamais  feule  i  &  les 
démarches  qu'il  feroit  pour  lui  parler  en  par- 
ticulier, loin  de  lui  être  favorables,  ne  pouvoient 
être  propres  qu'à  donner  des  foupçons  capa- 
bles de  faire  tenir  ces  femmes  fur  leurs  gardes, 
&  d'avoir  plus  d'attention.  Mais  le  hazard  le 
favorifa  au  moment  qu'il  s'y  attendoii  le  moins. 

Etant  allé  un  matin  fe  promener  au  jardin 
de  l'arfenal,  dont  la  folitude  &  i'éloignement 
convenoient  à  fj  fombre  humeur,  il  en  fortit 
peu  de  temps  après  ,  8c  fans  daigner  remonter 
en  carrofîe  ,  il  alloit  a  pied  chez  le  comte  de 
Marandel ,  qui  logeait  devant  Sainte-Catherine  , 
lorfqu'cn  palTani  proche  l'églife  des  filles  de 
Sainte-Marie  ,  il  y  vit  entrer  trois  payfannes 
qui  ne  lui  étoient  pas  inconnues.  Elles  le  Ca- 
luereni,  &.  cette  a6tion  lui  rappela  entièrement 
qu'il  les  avoir  vues  dans  l'églife  de  Vincennes 
lorfqu'il  y  alloit  pour  y  voir  Flore  :  c'ctoii 
précifément  la  femme  &  la  fiîîe  du  bedeau  , 
qui  lui  donnoieni  des  chaifes  ,  qu'il  payoit  fi 
libéralement ,  qu'elles  furent  fort  fâchées  quand 
il  avoit  ceflTé  d'y  aller. 

Cette  rencontre  lui  donna  beaucoup  de  joie 
fans   favoir  précifément  quel  profit  il  en  pour- 
roit  tirer.  Il  ne  balança  point  à  les  fuivre.  Elles 
entendirent  la  melTe  ,  &.  lui  aufïï  ,   qui  ne  les 
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ayant  pns  perdues  de  vue ,  les  aborda  comme 

elles  fortoient ,  en  feignant  de  fe  trouver  ,  par- 
tiazard  ,  contre  la  porte. 

Elles  le  faluerent ,  Se  lui  ayant  demandé 
comment  il  fe  portoit,  de  même  que  la  raifon 
pour  laquelle  il  ne  venoit  plus  à  la  méfie  à 
Vincennes  ;  après  leur  avoir  répondu  ce  qui  lui 
vint  dansl'efprii  pour  prétexter  les  voyages  qu'il 
y  avoit  faits,  fans  commettre  Flore  ,  &  y  avoir 
ajouté  pareillement  une  autre  fuppofition  qui 
les  avoit  interrompus ,  il  entra  en  converfaiion 
avec  la  mère,  &  lui  demanda  Ci  fon  mari  Se  elle 
vivoient  du  feul  produit  du  loyer  des  chaifes 
de  la  paroifie:  à  quoi  elle  répondit,  qu'il  ne 
feroit  point  aiîez  coniidcrable  s'ils  n'avoient  pas 
d'autres  relTources;  mais  que  Con  mari  étoit 
jardinier  de  madame  d'Arli  ,  qu'elle  lui  fit 
connoître  pour  la  jeune  veuve  qu'il  avoit  trouvé 
chez  la  Maronville  ;  8c  voyant  qu'il  l'écoutoit 
avec  bonté,  clic  lui  dit  qu'elle  marioit  fa  fille  à 
un  jeune  payfan  dont  elles  étoient  accompagnées, 
avec  fa  mère;  qu'ils  étoient  venus  tous  à 
Paris  pour  acheter  le  irouficau  qu'elle  leur 
vouloit  donner,  &  les  bijoux  dont  le  futur  dévoie 
lui  faire  préfent. 

Après  cet  entretien  ,  elles  prirent  congé  du 
marquis ,  en  l'invitant  à  revenir  dans  leurs 
cantons.  Mais  lui ,  en  caufant  toujours  avec 
elles,  les  fuivit  quelques  pas  ,  Si  les  vit  arrcicr 
à  uns  boutique  d'étoffes ,  où  elles  entrèrent, 
Partie  IL  U 
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&  où  feignant  d'évirer  un  embarras ,  il  entra 
un  moment  après,  préciiem.ent  dans  le  temps 
que  la  petite  perfonne  s'étoit  déjà  attachée  à 
une  étoffe  de  ion  goût,  6c  que  fa  mère  la 
trouvant  trop  chère,  difoit.au  marchand  d'en 
donner  une  d'un  moindre  prix. 

Le  marquis  connut  ailement  la  peine  que 
cela  taiibit  à  la  jeune  payfanne  &  au  prétendu  , 
qui  difoit  entre  Tes  dents  ,  que  puifqu'elle  ne 
lui  donnoit  que  les  nippes ,  elle  n'auroit  pas  dii 
regarder  à  dix  francs  de  plus  ;  tandis  que  la 
mère  du  jeune  homme  ne  fe  contenta  pas  de  le 
dire  entre  les  dents  »  &  le  répéta  haut  Se  clair 
du  ton  d'une  payfanne  mécontente.  Cette 
altercation  fut  pouffée  avec  tant  de  vivacité  9 
qu'elle  penfa  rompre  le  traité. 

C'étoit  une  affaire  terminée  ,  fi  d'AftrcI  ne 
s'en  fût  mêlé  :  il  les  interrompit ,  en  difant  à  la 
jardinière  de  madame  d'Arli ,  qu'il  lui  vouloir 
parler.  Elle  le  fuivit;  &  quand  ils  furent  en 
liberté  ,  il  lui  demanda  à  quoi  fe  montoit  le 
mariage  qu'elle  donnoit  à  fa  fille:  cette  femme 
lui  avoua  naturellement  qu'elle  ne  lui  donnoit 
que  deux  vaches ,  fon  troulléau  &  le  feflin  de 
la  noce. 

Vous  n'avez  qu'à  leur  donner  en  argent  la 
fommiC  que  vous  deflinez  à  ces  emplettes  ,  reprit 
je  marquis.  Si  vous  voulez  me  prier  de  la  fête  , 
je  paierai  le  troullcau  tel  que  votre  fiile  le  délirera, 
&  je  vous  fournirai  aulli  de  quoi  acheter  les 
vaches  &c  payer  le  repas. 
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Cette  femme  fut  ravie  d'une  fi  généreufe  pro- 
pofîtion  i  mais  comme  elle  n'étoit  pas  fotte  , 
elle  ne  douta  point  que  le  marquis  n'eût  inten- 
tion d'en  tirer  quelque  fervice,  qu'il  vouloit  bien 
paj'er  d'avance.  Sans  déguifer  fa  penfée ,  elle 
la  lui  témoigna  franchement ,  &  le  marquis  ne 
lui  put  nier  qu'elle  n'eût  deviné  :  il  convint  qu'il 
avoit  une  raifon  importante  pour  defirer  d'être 
de  la  noce ,  ajoutant  qu'il  ne  vouloit  pas  êirs 
connu. 

II  cd  bien  aifé  ,  lui  dit- elle  ;  vous  n'aurez  qu'à 
vous  habiller  en  femme  :  vous  êtes  beau  &  jeune, 
&  nos  atours  vous  fieront  à  ravir.  Il  eft  pourtant 
vrai,  ajoura- t-elle  en  le  confidérant ,  que  vous 
êtes  un  peu  grand  ;  mais  qu'importe  ,  vous  ne 
l'êtes  guère  plus  que  moi  ;  je  gage  que  mes 
habits  vous  iroient  fort  bien.  Si  vous  voulez  me 
dire  votre  demeure  ,  je  vous  en  apporterai  un 
demain  :  il  n'y  a  qu'une  petite  difficulté  ,  ajoutâ- 
t-elle, c'eft  que  je  n'ai  pas  plufieurs  beaux 
atours  ;  &  comme  je  ferai  obligée  ce  jour-Ià  de 
mettre  ce  que  j'aurai  de  meilleur ,  j'appréhende 
que  le  refte  ne  foit  pas  digne  de  vous. 

C'ed  la  moindre  des  difficultés ,  reprit  le 
marquis ,  il  n'y  aura  qu'à  m'en  faire  faire  un 
exprès.  Si  vous  me  gardez  le  fccret ,  il  fera  pour 
vous.  Ces  promelîes  redoublèrent  la  joie  &  le 
zèle  de  la  bonne  femme ,  qui  lui  promit  merveille 
de  fon  adreiTe  ,  de  même  que  de  fa  difcrétion  , 
qu'elle  lui  vanta  pour  être  extrême.  Elle  lui  dit 
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même  qu'elle  avoit  logé  une  de  ces  femmes  qui 
vendent  de  i'orviéran ,  quelques  jours  chez  elle  ; 
que  ceite  femme  lui  avoir  enfeigné  un  fecret 
pour  fe  bafaner  le  vifdge  &  pour  fe  noircir  les 
cheveux  pendant  vingt- quatre  heures,  que  cela 
ferviroit  à  le  faire  méconnoître  84  viendroit  à 
merveille  ,  en  le  changeant  du  blanc  au  noir. 

Il  fut  il  content  de  cet  expédient  ,  &  de  ce 
qu'eUe  vouloii  bien  entrer  dans  fon  dcguifement , 
qu'il  lui  donna  pour  tous  les  frais  qu'il  lui  avoit 
promis ,  beaucoup  plus  qu'elle  n'auroit  ofé  lui 
demander ,  fans  compter  ce  qu'elle  lui  dit  que 
coûteroit  Thabit  qu'il  devoir  porter ,  &  doiit 
elle  profiteroir.  Cette  circonftance  l'empêcha  dç 
rien  épargner  pour  qu'il  fût  beau  &  ample. 

Elle  fut  retrouver  fes  gens  dans  la  boutique 
où  elle  les  avoit  laifTés,  après  être  convenue  avec 
le  marquis  d'une  chambre  qu'elle  devoir  louer 
dans  une  de  ces  rues  détournées  qui  entourent 
la  pJace-royale ,  où  ils  fe  donnèrent  parole  de  fe 
trouver  le  jour  de  la  noce  pour  le  déguifer  ,  8c 
pour  le  mettre  en  état  de  paroître  fans  être 
connu. 

Ilétoit  temps  que  madame  Marguerite  ,  c*étoit 
le  nom  de  la  jardinière  de  madame  d'Arli , 
rentrât  où  elle  avoit  lailfé  fa  fille  ;.  car  ceux  qui 
Taccompagnoient  commençoient  à  s'impatienter; 
mais  ils  furent  bien  dédommagés  de  leur  temps 
perdu  par  le  changement  de  cette  femme  ,  qui 
loin  de  ccniinuer  à  difputcr  fur  la  cherté  du 
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inoufleaa  ,  schera  tout  ce  que  Ton  voulut,  Se 
dit  à  h  mère  du  garçon  ,  que  fi  elle  vouloit 
doubler  les  joyaux  que  fou  fiis  devoir  donner , 
elle  augmentercii  encore  là  dot  de  cent  écus 
en  beilc-s  efpeces. 

Cette  oftre  fit  ouvrir  les  yeux  à  tour  le 
monde.  La  mère  &  le  fils  ne  purent  s'empêcher 
de.  lui  demander  d'où  provenoit  ce  changemsnt 
arrivé  en  fi  peu  de  tems.  Eile  leur  répondit, 
que  dans  ie  momeut  qu'elle  étoit  fortie  ,  elle 
avoit  apperçu  une  dame  au  fervice  de  qui  elle 
avoit  été  avant  de  fe  marier  ;  que  cette  dame 
lui  devoit  encore  fix  années  de  les  gages  ;  mais 
que  fâchant  qu'elle  n'étci:  pas  en  état  de  la 
payer,  elle  ne  les  lui  avoit  jamais  demandé, 
parce  qu'elle  i'aimoit  beaucoup  ,  n'en  ayant  pas 
même  parlé  à  Ton  mari  ;  ë.c  que  s'ctant  appro- 
chée d'elle  pour  la  faluer  ,  cette  bonne  maî- 
trelTe  l'avoii  embrafîee  ,  en  lui  difant  qu'elle 
la  voyoit  avec  pîaifir ,  parce  que  depuis  quel- 
ques jours  elle  avoit  gagné  \xn  procès  impor- 
tant qui  l'avoic  mife  extrêmement  à  fon  aile  j 
que  h  elle  ne  l'eût  pas  rencontrée  ,  elle  vouloic 
aller  elle  -  même  à  Vincenncs  lui  porter  fa 
fomme  ,  &  la  remercier  du  long  crédit  qu'elle 
luiavoit  fuit.  Enfin  ,  dit  la  dame  Marguerite  , 
elle  m'a^inenée  chez  elle  ,  où  elle  m'a  donné 
mille  livres  ,  la  gratification  ayant  doublé  la 
dette.  Ainfi  ,  ajouta- t-elle ,  comme  notre  homme 
n'en  fait  rien  ,  que  j'avons  bien  vécu  fans  cela  , 
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je  ne  lui  en  parlerai  pas  ,  &  je  l'emploierai  â 
au;,menter  le  mariage  de  notre  fille  ,  pourvii 
que  vous  augmentiez  celui  de  votre  garçon.  Ce 
point  fut  bientôt  accordé  ,  &  cette  troupe  de- 
manans  s'en  retourna  bien  contente  ,  en  remer- 
cijnt  Dieu  de  cette  heureufe  rencontre ,  pen- 
dant que  le  marquis  courut  faire  part  de  fa  dé- 
couverte au  comte  ,  qui  approuva  fon  projet. 

Il  eft  à  préfumer ,  dit  d'Aftrel ,  que  la  fête- 
ne  fe  pafTera  pas  chez  madame  d'Arli  ,  fans  que 
Flore  y  foit  ;  car  j.e  les  ai  toujours  vues  en- 
femble  à  Téglife  y  &  toutes  les   fois   que  j'ai  été- 
chez  elle  ,  j'y  ai  trouvé  la  dame. 

Comment!  reprit  le  comte  d'un- air  étonné 
il  eft  à  préfumer  y  eft-ce  que  tu  n'en  eft  pas: 
certain  î  Que  ne  le  dcRiandois-iu  à  cette  femme,, 
fans  faire  une  démarche  qui  fera  peut-être  inu- 
tile ?  Je  n'ai  pas  ofc  nommer  Flore,  repartit-il,, 
parce  que  je  voudrois  ne  pas  confier  mon  fecret 
à  de  telles  perfonnes  j.  &  la  difcrétion,   ne...... 

Ma  fol,  mons ,  de  !a  difcrétion ,  répliqua  Ma» 
randel  ,  il  te  fera  bien  dû  Ci  tu  ne  la  vois  point  ,. 
&  fi  tu  perds  ta  peine  &  tes  frais. 

La  réponfe.  du  compte  inquiéta  fon  ami  f  ïl 
3^011  envifagé  la  chofe  comme  alTurée  :  cepen- 
dant le  compte  pouvoit  avoir  raifon  ,  &  cette^ 
incertitude  le  tourmenta  pendant  trois  jours  ;-, 
îTîais  au  bout  de  ce  temps  ,  qui  étoit  le  terme- 
que  îa  payfanae  avoir  pris  pour  Ion  rendez^ 
t.ou-s ,>,  il  fe  trouva  à  l'appariemfinî  qu'élis  lui: 
^m.  iJî^iiqtîîi::  ?:  8j5L  îuk  ^9it  iûuJagi  de:  vâir  qii'eiia 
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éroît  Ta  première  rendue  avec  tout  ion  ajtiile- 
ment  ;  il  l'elîaya  ,  5c  parut  dedans  à  merveille. 

Pour  s'éclaircir  au  fujet  de  Flore ,  fans  la 
commettre  ,  ayant  le  temps  d'entretenir  la  pay- 
fanne ,  il  lui  demanda  fi  die  auroii  beaucoup 
de  monde  >  ajoutant  qu'elle  n'avoit  qu'à  prier 
qui  elle  voudroit  fans  être  retenue  par  la  dé» 
pcnfe  :  mais  cette  femme  lui  répondit  trifle- 
ment ,  que  puifqu'il  avoit  tant  de  bonté  ,  elle 
étoit  bien  fâchée  de  n'en  pas  profiter.  Quoique 
les  bourgeois  des  environs  qui  nousconnoilfent 
BOUS  fcroieni  bien  l'honneur  de  venir  fi  nous  les. 
en  prions ,  ajouta- t-elle  ,  &c  que  nous  fuiîions 
ravis  de  les'  avoir  à  des  noces  qui  ,  de  votre- 
grâce  ,  monfieur  ,  feront  magnifiques  ,  il  ns 
nous  eft  pas  permis  d'en  prier  perfonne  ;  car 
madame  d'Arli  ne  nous  a  promis  d'y  être  ,  qu'à 
condition  qu'il  n'y  aiiroit  pas  d'étrangers ,  a 
caufe  qu'i!  n'y  a  que  fept  mois  qu'elle  eil  veuve, 
&  qu'elle  dit  qu'il  n'efl  pas  honnête ,  quand 
on  efl  en  deuil  de  fon  mari ,  de  fe  trouver  aus 
noces  avec  des  mefiicurs  5c  des  dames.  Quanî 
aux  payfans,.  qUq  ne  s'y  oppofe  peint ,  parce 
que  les  tables  fe  mettront  dans  la  grande  plaine , 
8<  que  fans  fe  gêner  ,  elle  ne  viendi-a  les  vcir 
danfer  qu'autant  que  cela  lui  fera  plaifir. 

Comment  ^  dit  le  marquis  ,  elle  fera  donc 
toute  feule  parmi  vous  autres?  Bon  ,  reprit  cette 
fièmme  ,,  eft-e.Ile  feule  quand  e'ile  a  fa  mignone-: 
ïlote:  qui  lui.  fcri  d'ombre,,  aiâiE-bisn  que.  mai- 
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dame  Maronville la  mcre  &c  Ton  fils?  La  voit- on 

jamais  qu'avec  ceux-là? 

Le  marquis  la  voyant  en  train  de  parler  de 
ce  qu'il  vouloir  favoir  fans  le  demander  parut 
étonné  ,  &  lui  demanda  qui  éroient  ces  per- 
fonnes-ià.  Je  n'en  fais  rien  ,  dit-elle ,  &  je  ne 
les  connois  point  :  ils  vivent  fi  retirés  que  l'on 
ne  fait  de  quelle  humeur  ils  font  :  je  ne  les 
crois  pourtant  pas  de  plus  grands  gens  que 
nous.  Le  fils  eft  jardinier  aufli-bien  que  le  mien  : 
toute  la  ditierence  qu'il  y  a  ,  c'eil  qu'il  ne  va 
point  travailler  chez  les  autres  j  mais  dame  ,  fa 
mère  n'a  pas  tant  d'enfans  que  moi  ,  Se  elle  ell 

plus  glorieufe Peut-être  efi-elle  plus  riche. 

Elle,  fa  fille  &i  dame  Nicole  ,  leur  vieille  fer- 
?ante  ,  ont  foin  du  bétail  tout  comme  moi  ,  & 
on  leur  voit  traire  leurs  vaches  de  même  que 
les  autres  :  c'ed  de  ce  revenu  qu'elles  vivent 
comme  les  refiss  ùti  payfans. 

Apparemment  ,  reprit-il  ,  que  votre  dame 
n'eft  pas  de  plus  grande  condition  que  ccite 
famille  ,  puifqu'elle  eft  en  égalité  avec  ces  gens- 
là  ;  les  connoit-elle  depuis  long- temps  ? 

Ah  !  Pardonnez-moi  ,  monfieur ,  lui  dit-ellc  , 
le  père  de  madame  d'Arli  étoit  bien  noble  ;  mais 
il  fut  ruiné  pendant  les  billets  de  banque  ^  dont- 
il  eut  tant  de  chagrin  ,  qu'il  en  tomba  en  lan- 
gueur. Sa  femme  l'obligea  d'aller  à  Vincennes 
dans  une  maifon  qu'ils  y  avoicnt  ,  afin  de  lui 
faire  changer  d'air.  Leur  petite  fille ,  qui  n'avoir 
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que  fîx  ans ,  y  fut  avec  eux  ,  &  quand  elle  les 
embarraflbit  ,  ils  i'envoyoient  jouer  avec  la 
petite  Flore  ,  de  qui  la  mère  venoit  d'acheter  le 
lieu  où  elle  demeure  à  préfent  ,  qui  en  eft  û. 
voifin,  que  le  mur  eft  commun. 

Cette  fem.me  favoit  tout  plein  de  belles  cho- 
fes  ;  elle  les  apprenoit  à  fes  deux  enfans  &  à  la 
notre  ,  qui  s'attacha  fi  fort  chez  elle  ,  qu'elle  ne 
pouvoit  vivre  fans  y  être.  Son  père  &  fa  mère 
étant  retournés  à  Paris  ,  elk  y  tomba  malade  > 
&  y  prit  une  fi  grande  triftelîe  ,  qu'on  crut 
qu'elle  en  mourroit.  On  fut  obligé  de  la  ren- 
voyer chez  madame  Maroville  ,  qui  en  eut  foin. 
Elle  fe  remit  en  peu  de  temps ,  &  depuis  elle 
n'a  jamais  été  fi  aife  que  quand  elle  efl  avec 
eux  j  quoiqu'enfuite  elle  ait  été  mariée  avec  un 
homme  fort  riche  ;  que  la  mort  de  ce  mari  &c 
celle  de  fon  père  l'aient  rendue  maîtreffe  de  fe 
rejouir  &  de  fréquenter  le  grand  monde  ,  ellô 
aime  mieux  palTer  à  Vincennes  les  trois  quarts 
de  fa  vie  ,  &  ne  voir  que  cette  famille  ,  que 
d'être  à  Paris,  où  elle  ne  va  que  quand  elle  y  a 
nécctfairement  affaire  ,  Se  où  elle  efl  dans  les 
plus  belles  compagnies. 

On  porte  >  continua  la  payfanne ,  prcfque 
tous  les  foirs  Ton  fouper  chez  ces  gens -là  ,  & 
cils  a  fait  faire  une  porte  de  communication 
entre  les  deux  jardins  ,  afin  d'y  entrer  à  toute 
heure  comme  chez  elle  ;  ce  qui  fjir  qu'elles  font 
toujours  enfemble.  Pour  moi  ,16  ne  trouve  point 


(40 

fiela  trop  joli  ,  pinfque  moi ,  qui  fuis  fa  nour- 
rice ,  non  plus  que  ma  fille  ,  qui  eft  fa  fœur  de 
lait ,  n'avons  jamais  eu  l'hoiincur  de  manger 
avec  elle  ,  tandis  qu'eîle  eft  tous  les  jours  à 
table  avec  les  Maronville  ,  ne  mettant  point  de 
différence  entre  leur  condition ,  fur-iout  avec 
Fiore  .  qu'elle  traite  comme  fi  elles  étoient  de 
même  race. 

C'eiî  qu  elL'  eft  bonne ,  dit  le  marquis ,  Se 
qu'elle  ne  fait  pas  mettre  la  différence  qu'elle 
doit  entre  cIIq  &  des  payfans.  Oh  !  que  par- 
donnez-moi ,  repartit  la  dame  Marguerite ,  elle 
eft  bonne  ,  j'en  conviens  ;  mais  elle  connoîi  bien 
fon  rang  &  ce  qui  lui  eft  dû.  Nous  nous  en 
appercevons  affez,  Se  fi  nous  ofions  l'.i  manquer 
de  refped  ,  ou  nous  trop  familiarifer  avec  elle, 
nous  verrions  bientôt  qu'elle  faurcii  nous  en 
faire  fouvenir  ;  elle  ne  permet  que  ce  qu'elle 
veut  bien  permettre. 

Par  conféquent ,  reprit  d'Aftrel  ,  ils  feront  à 
la  noce  ?  Oui,  vraiment,  &  des  premiers  invi- 
tés ,  répliqua-t-elle  ,  à  moins  que  nous  ne  voii- 
lulîions  que  notre  dame  n'y  fûi  pas.  Je  vous 
promets  bien  mcrse  qu'ils  feront  affcz  glorieux 
pour  ne  point  mang:r  parmi  les  autres  payfans, 
pour  ne  paroître  dans  la  prairie  qu'avec  elle  , 
&  pas  plus  Icng-iemps  qu'elle  y  reftera.  Elle 
nous  a  accordé  ,  par  grâce  finguliere  ,  de  nous 
faire  Thonneur  de  dîner  à  fa  tab'e  le  jour  des 
noces ,  moi ,  ma  fûlQ ,  la  mère  du  marié  ,  la 


(43) 
commère  Tomaiïe  ,  qui  e{l  fa  tante  ;  mais  poir* 
d'hommes ,  pas  même  le  mien  ,  à  l'exception  du 
marié;  encore  a-t-il  fallu  qu'elle  en  ait  pris  l'avis 
de  madame  Maronvilie. 

Nous  ferons  dans  un  falon  ,  dit-elle  ,  qui 
donne  fur  la  prairie,  où  les  tables  pour  les  gens 
de  la  noce  feront  tendues ,  Se  d'cù  elles  verront 
commodément  manger  Se  danfer  les  payfans. 
Mais  il  y  fera  bien  chaud  ,  &  le  foleil  fera  fort 
embarralTant.  Nous  pourrions  ,  à  la  vérité  ,  re- 
médier à  cet  inconvénient ,  en  tendant  des  toi- 
les ,  ou  en  faifant  des  feuillées ,  fi  cela  ne  coû- 
toit  pas  tant. 

Ne  vous  arrêtez  pas  à  cette  difficulté  ,  reprit  îe 
marquis ,  je  prends  les  fr?.is  fur  mon  compte  : 
je  vais  même, pour  vous  empêcher  de  l'oublier, 
les  avancer.  A  ces  mots  il  lui  donna  fa  bourfe  , 
où  il  y  avoit  cinquante  louis ,  en  lui  difant 
qu'elle  n'épargnât  rien  ,  &  que  s'il  en  falloir 
encore  autant ,  elle  n'avcit  qu'à  parler. 

Cette  femme  ,  tranfportée  de  cette  continuelle 
libéralité  ,  reçut  fon  argent ,  8c  lui  promit  que 
rien  ne  manqueroit  fur  ce  qu'il  fouhaitoit  ;  mais 
le  m.arquis  n'étant  pas  perfuadé  qu'elle  ni  fon 
m.ari  en.fuHent  allez  pour  exécuter  galam.ment 
fon  intention  ,  ne  favoit  à  qui  s'adrelTer  pour 
fuppléer  à  leur  peu  de  capacité  :  il  n'ofoit  fe 
fervir  de  Dupuy  ,  de  qui  il  fe  détioii;  cepen- 
dant il  vouloit  qu'il  y  eût  un:;  fête  champêtre 
avec  une  fym.phonie  fine.  Il  fit  connoître  fûii 
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fon  embarras  au  comte  ,  qui  l'en  tira  ,  en  Taf» 
furant  que  la  Rofe  ,  fon  laquais  confident ,  étoit 
auflî  adroit  que  le  pouvoit  erre  Dupuy. 

Ce  domeftique  ,  ayant  pris  les  ordres  du  mar- 
quis ,  fut  à  Vincennes  ,  afîiftédcs  ouvriers  né- 
cefTaires  ,  &  de  Blaife  ,  perc  de  la  mariée  i  ils 
eurent  bientôt  mis  la  prairie  en  état  de  rece- 
voir ,  non-feulement  ceux  pour  qui  on  la  pré- 
paroit ,  mais  encore  Céladon  &  fa  confrérie. 
Le  principal  de  l'ornement ,  Se  le  plus  intcref- 
fant  pour  Iss  afteurs,  fut  des  tables  &  des  muids 
de  vin  placés  avec  fymmétrie  ,  &  fi  commodé- 
ment, que  ,  du  falon  de  madame  d'Arli ,  on  pou- 
voit voir  tout  ce  qui  fe  faifoît  dans  les  falies  du 
feftin. 

Plufieurs  rentes ,  dont  on  avoit  relevé  en  feC- 
tons  les  côtés  avec  des  rubans  de  toutes  cou- 
leurs ,  étoient  préparées  pour  le  bal  ,  l'une 
defquelles  étoit  deflinée  pour  les  vielles  8c  les 
mufettes ,  &  l'autre  pour  les  hautbois  &  les 
violons. 

Le  marquis  recommanda  à  maître  Blaife  &  à 
fa  femme  d'aflTembîer  la  plus  nombreufe  com- 
pagnie qu'ils  pourroient ,  en  fe  flattant  que 
plus  la  cohue  feroit  grande  ,  &c  plus  aifément  il 
trouveroit  l'occafion  d'entretenir  Flore. 

Il  efpéroit ,  par  ce  moyen  &  dans  la  confii- 
fion ,  que  le  comte  vêtu  en  payfan ,  pourroit 
venir  le  joindre  ;  mais  un  accès  de  fièvre  fur- 
venu  mal-à-propos  ,  rompit  une  partie  dont  il 

s'éroit 
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s'étoit  fait  un  Ci  grand  plaiiîr  ,  8c  le  marquis  fut 
obligé  d'y  ailer  feul. 

II  fe  rendit  la  veille  à  la  chambre ,  où  la 
payfanne  s'y  trouvant  aufîî ,  lui  elfaya  Tes  ha- 
bits ,  en  l'exerçant  aux  geftes  convenables  à 
fon  ajuftement  :  elle  lui  apporta  la  pommade 
qui  le  devoit  bafaner  &  lui  changer  les  cheveux. 
Blaife  le  vin:  prendre  le  foir  avec  un  cheval  ,  fur 
lequel  ,  ainfi  déguifé  ,  il  arriva  chez  ce  payfan 
comme  une  de  fes  parentes  qu'il  venoit  de  cher- 
cher à  Boulogne. 

Le  marquis  avoit  pris  la  précaution  de  dire  à 
fa  mère  qu'il  alloit  coucher  à  la  campagne  ,  où 
il  iùppon»  quMl  refteroit  trois  jours  avec  Maran- 
del  :  comme  cela  lui  étoit  aflez  ordinaire  ,  la 
marquile  n'y  fit  aucune  attention ,  non  plus  que 
Dupuy. 

Depuis  quelque  temps  il  étoit  beaucoup 
moins  afîidu  auprès  de  Ton  maître  :  fa  fidélité 
ne  pouvoit  le  garantir  d'un  peu  d'éloignement 
pour  un  homme  de  qui  il  étoit  devenu  le  rival. 
Ce  mouvement  fecret  lui  faifoit  remarquer  fans 
chagrin  ,  que  le  marquis  s'éloignoit  aulîi  de  lui. 
Ce  n'étoit  par  aucun  foupçon  que  monfieur 
d'Aftrel  ne  lui  accordoit  plus  de  part  dans  fa 
confidence  ;  il  ne  lui  étoit  pas  venu  dans  l'efprit 
que  fon  valet  de  chambre  pût  avoir  la  témérité 
d'aimer  Flore  ;  mais  il  ie  trouvoit  (i  contrariant, 
que  la  converfation  finilfcit  toujours  aigrement 
&  par  un  ordre  de  fe  taire. 

Farde  IL  X 
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Ce  changement  dans  les  procédés  d'un  homme 
en  qui  il  avoir  toujours  vu  une  complaifance 
aveugle ,  même  dans  le  temps  où  l'efpece  d'au- 
torité que  fon  âge  Se  les  ordres  de  la  marquife 
auroient  pu  lui  parmetire  d'avoir  une  févériié 
qui  n'éioit  plus  de  faifon  ,  lui  infpira  de  la  dé- 
fiance ,  lui  faifant  craindre  qu'il  ne  révélât  à  Ca 
mère  les  fentimsns  qu'il  lui  connoilToit  ;  il  pouiïa 
même  la  conjecture  jufqu'à  s'imaginer  que  c'en 
étoit  déjà  fait ,  &  qu'il  étoit  plutôt  fon  efpion 
que  fon  domeflique:  c'eft  pourquoi  il  Téloignoit 
tout-à-fuit  de  fa  confidence  ;  ce  qui  lui  fut  d'au- 
tant plus  facile  ,  que  Dupuy  ne  fit  aucune  dé- 
marche pour  éviter  cette  difgrace.  Ce  n'étoii 
point  par  jaloufie  ,  ni  qu'il  craignît  le  fuccès 
des  amoureux  deflcins  de  fon  maître  ;  l'expé- 
rience le  tranquillifoit  fur  cela  ,  &  il  ne  lui 
connoiflToit  d'autre  reflburce  que  celle  de  s'affli- 
ger de  la  bizarrerie  de  fa  fortune  ,  jugeant  bien 
que  ce  qui  caufoit  l'union  intime  qui  paroiiToit 
depuis  quelque  temps  entre  lui  &  le  comte  de 
Marandel ,  n'étoit  rien  autre  chofe  que  la  com- 
plaifance que  ce  dernier  avoit  de  l'écouter  &  de 
!e  plaindre  :  quoique  ce  fût  empiéter  fur  fes 
anciennes  fondions  ,  il  n'envioit  pas  le  pofte 
de  ce  nouveau  confident. 

Le  jour  attendu  avec  tant  d'impatience,  étant 
enfin  arrivé  ,  h  campagne  retentit  du  fon  des 
inftrumens.  Les  payfans ,  parens ,  amis  &  con- 
viés ,  s'y  rendirent  de  toutes  parts.  Cette  fym* 
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phonîe  éclatante  ayant  éveillé  madame  d'Arli  ; 
çlÏQ  envoya  promptcmcnt  avertir  là  chère  Flore 
de  s'apprêter  à  la  venir  trouver. 

Le  marquis  ne  fut  pas  des  derniers  au  lit» 
L'efpoir  de  voir  inceflamment  l'objet  de  Tes 
vœuK  ,  lui  fît  attendre  Taurore  avec  impatience. 
Il  trouvoii  que  tout  fe  failbit  avec  une  lenteur 
infupportable  ,  &  quoique  l'on  fut  à  Téglife  fort 
matin ,  il  avoit  déjà  dit  vingt  fois  qu'il  étoit  midi» 

Flore  parut  enfin  ;  il  eut  le  plaifir  de  la  re- 
garder tout  à  Ton  aife  ;  mais  il  n'ofa  rifqu^r  de 
lui  parler  ,  de  peur  qu'elle  ne  le  connut  au  fon 
de  fa  voix  feulement  ;  car  il  étoit  trop  bien  dé- 
guifé  pour  craindre  que  fon.vifage  le  fîr  re- 
connoître. 

Il  fut  donc  réduit  à  la  fuivre  d'^aiîèz  près  pour 
jouir  toujours  de  la  douceur  de  la  voir  ;  mais 
cependant  obfervant  de  s'en  tenir  afiez  éloigné 
pour  ne  pas  courir  les  rifques  d'en  être  reconnu 
par  le  moyen  de  quelque  queftion  imprévue 
qu'elle  lui  auroit  pu  faire  :  ainfi  il  ne  profita  pa? 
de  la  commodité  qu'auroit  pu  lui  fournir  l3 
foule  qui  conduifoit  la  mariée  à  la  meiTe  ,  ne 
pouvant  jouir  de  ce  bonheur  que  de  concert  f 
mais  n'ofant  fe  flatter  que  s'il  elTayoir  de  l'en- 
tretenir en  préfence  de  fa  famille  ,  elle  voudroit 
bien  ne  le  point  découvrir ,  il  ne  s'y  cxpofa  pas , 
d'autant  que  madame  d'Arli  la  lenoit  fous  le 
bras ,  &  que  la  Maronvilie  8c  fon  fils  les  fuL- 
Yoient  de  près. 

E  ^ 
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Cette  raifon  l'obligea  encore  à  s'éloigner  à 

Theiire  du  repas ,  de   peur  qu'étant  fuppofée 

étrangers  ,  la  mùîrrefTe  de  Marguerite  ne  crût 
devoir  lui  faire  l'honneur  de  la  mettre  à  !a  table 
de  cérémonie  ,  pour  récompenfe  d'être  venue 
d'au-delà  l'eau. 

Mais  quoiqu'il  ne  defîrât  pas  d'être  de  la  table 
de  madame  d'Arli ,  ii  n'avoit  point  oublié  d'or- 
donner qu'elle  fût  fervie  avec  autant  de  pro- 
fufîon  que  de  délieatefîe.  II  eut  moins  d'in- 
quiétude quand  le  dîné  fut  fini  :  elles  fortirent 
pour  voir  les  danfes ,  &  pour  admirer  la  magni- 
ficence de  la  {été  ,  dont  madame  d'Arli  fit  à  fa 
nourrice  une  efpece  de  réprimande  ,  en  lui  di- 
fant  qu'elle  auroit  mJeux  fait  de  donner  un  ar- 
pent de  terre  de  plus  à  Ca  fille ,  que  de  dépenfer 
fon  argent  à  une  chofe  dont  il  ne  leur  refleroii 
le  lendemain  que  k  fouvenir  ,  fans  aucun 
avantage. 

Madame  Marguerite  s^excufa  le  mieux  qu*elle 
put  ,  en  difant  que  ce  n'éioit  pas  elle  feule  qui 
en  faifoit  la  dépenie  ;  que  la  mère  de  fon  gendre 
&  un  vieil  oncle  qui  avoit  été  valet  de  chambre 
d'un  monfieur  fort  riche  ,  en  faifoieni  les  deux 
tiers  5  que  c'étoit  lui  qui  l'avoit  voulu  :  &  de 
plus  ,  ajouta-t-elle  ,  on  ne  fe  marie  pas  tous 
les  jours ,  &  cela  fait  honneur  à  de  jeunes  gens  ; 
quand  on  s'eft  bien  diverti  a  leurs  noces  ,  on  en 
parie  long- temps.  La  chofe  étoit  faite  ,  &  ma- 
dame d'Arli  mil  fin  à  fcs  remontrances. 


Flore  ,  qui  n'avoit  aucun  droit  d'tfîi  faire,  5e 
qui  n'y  prenoit  d'autre  intérêt  que  celui  de  fe 
divertir ,  danfa  des  premières  &  de  tout  foa 
cœur.  Jamais  le  marquis  ne  l'avoit  vue  fi  bella 
&  fi  joyeufe  ;  elle  lui  avoit  toujours  paru  in- 
quiète Se  rérieufe  ,  ne  longeant  qu'à  l'éviter  :  ait 
Heu  que  n'ayant  nulle  inquiétude  ,  elle  s'aban* 
donnoit ,  fans  contrainte ,  à  la  joie.  Il  voyoic 
briller  en  elle  les  charmes  d'un  enjouement  qui 
augmentoit  Tes  appas  ,  goûtant  les  plaifirs  avec 
rempreiïcment  d'une  jeune  perfonne  pour  qui: 
ils  étoient  rares ,  &  qui  n'en  avoit  ordinairemenr 
pas  d'autres  que  ceux  de  la  lecture  ,  de  la  mufi- 
que  &  des  inilrumens  ,  dont  sUq  ne  jouiiroir 
qu'à  Tes  momens  perdus  ,  qui  même  pour  être 
trop  tranquilles  ,  &  pris  comme  leçon  ,  ne  Ix 
flattoient  pas  comme  ceux  d'une  alTemblée  qui 
ne  lui  étoit  pas  ordinaire  ,  employant  tout  fon^ 
temps  aux  occupations  du  ménage  &  à  celles  de 
la  profeffion  de  fa  mère. 

Si  ce  nouvel  exercice  ,  en  faifant  briller  les 
charmes  de  Fl^re  ,  augmentoit  l'amour  du  mar- 
quis ,  il  augmentoit  de  même  fes  inquiétudes ,- 
ne  fâchant  comment  il  parviendroit  à  lui  parler,. 
&  à  l'éloigner  des  trois  perfonnes  qui  ,  fans  le 
Civoir,  étoient  autant  de  furveillans  incommodes.. 
La  plus  grande  partie  de  ce  jour  étoit  déjà; 
peiTée  ,  fans  qu'il  osât  fe  flatter  que  la  fin  lui. 
en  feroit  plus  favorable. 

Après  avoir  donné  la   torture  à  fon  efprit  ,'• 

H3 
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Cette  crainte  le  rendant  enfin  ingénieux  ,  il  ima- 
gina^  tout  d'un  coup  de  lui  faire  dire  en  fecret 
par  la  mère  de  la  mariée  ,  qu'il  étoir  une  dr- 
fe'jfe  de  bonne  aventure  ,  dont  la  troupe  qui 
vendoit  de  Torviétan  s^étoir  féparée  par  un 
accident  qui  avoir  forcé  un  de  leurs  hommes  à 
faire  un  meurtre  en  fe  défendant  ;  que  chacun 
alors  ayant  pris  fon  parti ,  pour  éviter  les  ar- 
chers ,  elle  étoit  reftée  chez  Biaife  déguifée  en 
payfanne  ,  en  attendant  qu'ils  fe  purtènt  réjoin- 
dre. Il  ordonna  encore  à  Marguerite  de  dire  qu'il 
ctoit  la  plus  habile  perfonne  du  monde  dans  fon 
métier  de  prédire  ,  quoiqu'il  cachât  ce  talent; 
mais  qu'ayant  envifagé  Flore  ^  il  avoit  trouvé 
quelque  chofe  de  Ci  heureux  dans  fa  phyfiono- 
mie  ,  qu'après  l'avoir  fuivie  tout  le  jour ,  il  lui 
avoit  dit  qu'elle  étoit  fur  le  point  de  faire  une 
grande  fortune-. 

Tout  réuffit  félon  Tes  vœux  du  msrquist 
Flore  l'avoit  remarqué  ;  fa  taille  plus  grande  que 
celle  d'une  femme  ordinaire  ;  la  couleur  de  fon 

"teint,  &  de  plus  fon  affcftafion  à  la  fuivre , 
Favoient  fait  diftinguer  par  cette  jeune  perfonne. 

•  Voyant  qu'il  parloir,  en  la  regardant,  à  la  femme 
de  Biaife  ,  qu'il  laiffa  un  moment  après  ,  elle  fit 
fîgne  à  cette  femme  de  s'approcher ,  ôc  don- 
nant dans  le  piège  ,  elle  lui  fournit  par  fes  qu«fl 
lions  ,  l'occafion  d'exécuter  les  ordres  de  la 
feinte  devinerelfe  ,  dont  le  projet  réulTit  ,  en 
infpir&nt  à  la  jeune  fiile  une  forte  curiofité  d'être 
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in{!riiîte  âe  fa  dsftinée.  Elle  lui  demanda  avec 

emprelTement ,  fi  elle  ne  pouvoir  pas  l'obliger 
à  lui  en  dire  davantage;  mais  la  paylanne  rufée, 
pour  lui  en  donner  une  plas  forte  envie  ,  lui  di: 
qu'elle  ne  croyoit  point  que  cela  fût  pofîible , 
parce  qu'elle  avoit  de  trop  importantes  raifons 
pour  éviter  de  faire  connoître  fon  talent. 

Flore  lui  jura  qu'elle  lai  garderoit  le  fecret , 
&  n'en  parleroit  ni  à  fd  mère  ,  ni  à  fon  frère  , 
pas  même  à  madame  d'Arli,  quoique  cette 
dame  eût  peut-être  été  bien-aife  de  favoir 
comme  elle  ce  qui  devoit  lui  arriver. 

Mais  la  dame  Marguerite  ,  perfîflant  dans  Tes 
difficultés  ,  lui  dit  qu'elle  auroit  affez  de  peine 
à  obtenir  que  la  devinereiîè  lui  parlât  ,  fans  en- 
treprendre de  la  forcer  à  fe  fier  à  deux  per- 
fonne$  ;  que  c'étoit ,  au  contraire,  le  feul  moyen 
de  Ce  faire  refufer  ce  qu'elle  defiroit  pour  elle- 
même Et  tenez  ,  ajouta-t-elle  en  voyant  le 

marquis  s'élaigner  ,  je  gagerois  qu'elle  foup- 
çonne  ce  que  nous  difons  ,  &  que  pour  éviter 
les  fuites  de  mon  indifcrction ,  elle  va  fe  fauver. 

Suivons- la  promptement  ,  ma  chère  madame 
M:irguerite  ,  dit  Flore  ,  &  tâchons  de  l'obliger  à 
s'expliquer  avec  moi;  je  vous  promets  qu'elk 
n'en  aura  pas  de  chagrin.  Venez  donc  làns  tar- 
der ,  dit  Marguerite. 

Alors  elle  marcha  devant  ,  Flore  la  fuivit , 
fans  que  fa  mère  ,  qui  s'entretenoit  avec  le  Ta-^ 
beilign  ,  s'en  apperçût ,  non  plus  que  madame 
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iArïi ,  qui  éroit  occupée  à  écouter  une  chanib» 
Bouvelle  que  IVlaronville  lui  apprenoit»- 

La  faulfe  devinerelTe  voyant  que  Marguerite" 
&  Flore  la  fuivoient  ,  s'éloigna  adroitement ,  fe 
mettant  prefque  hors  de  vue  de  la  noce  :  elle' 
s'afîix  au  pied  d'une  haie  ,  fans  lémoiner  qu'elle- 
les  vît  venir  ;  St  feignant  d'avoir  envie  de  dor* 
Diir,  elle  ferma  les  yeux. 

Elles  arrivèrent  enfin  auprès  d'elle  ,  à  la 
grande  fatisfadion  de  Flore  &  à  la  plus  grande- 
du  marquis.  Il  avoit  toujours  appréhendé  que 
quelque  contretemps  l'empêchât  de  donner  dans 
k  pieg^  ,  ou  l'en  détournât,  quoiqu'elle  y  eût 
donné. 

Savante  femme  ,  lui  dit  cette  belle  fille  ,  vous 
connoilTez  ,  dit- on  ,  quelle  doit  être  ma  defti- 
née  :  fi  vous  avez  la  bonté  de  m'en  inftruire  ,  je 
vous  en  aurai  une  obligation  infinie  ,  &  je  vous 
promets  le  fecret  :  de  plus  ,  comme  il  eft  jufte 
que  chacun  vive  de  fon  métier  ,  je  vais  mettre 
La  croix  dans  la  main.- 

A  ces  mots  ,  elle  fouilla  dans  fa  poche  ;  mais 
le  marquis,  dans  une  telle  émotion  qu'il  fe 
connoiilbit  à  peine  ,  lui  retint  la  main,  &  fans 
cfTayer  à  déguiler  fa  voix ,  que  l'agitation  où  il 
éioit  ,  changeoit  aifez  :  pourquoi  m'avez-vous 
trahie  ,  dit- il  à  la  jardinière  ?  vous  favcz  de  quelle: 
conféquence  il  eit  pour  moi  de  ne  pas  être  con- 
connue.  Quoique  je  fois  innocente  de  l'aven- 
ture qui  nous  eft  artivée ,  on  peut  me  faire 
au.  chagrin.. 
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II  eft  vrai ,  ajoura-t-il ,  en  regardant  Fîore  ; 
que  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  parler  de  tout 
ce  que  je  prévoyois  d'heureux  pour  cette  jolie 
enfant  ;  mais  il  n'étoit  pas  nécellaire  de  le  lui 
dire. 

Vous  avez  affaire  à  une  fille  prudente  ,  dit  la 
dame  Marguerite  ,  je  fuis  caution  que  vous  ne 
courrez  point  de  ràl%|ue  ;  aiiifi  je  joins  mes 
prières  aux  fiennes  ^iir  vous  engager  à  la 
fatisfjire. 

Eh  bien  ,  dit  I3  ^înereiTe  ,  je  ne  veux  point 
vous  retiifer  »  puii'q.îe  vous  me  répondez  de 
tout  ;  mais  comme  il  ne  faut  pas  abfolument 
que  peribnne  te  fâche  ,  faites  donc  le  guet  , 
a5n  que  nous  ne  f.yons  ni  furprifes  ,  ni  in. 
terre  jipues. 

Mur^guerite  ne  fc  fit  pns  redii^  de  s'éloigner. 
Flore ,  dans  Texiès  de  fon  eTipreficment ,  lui 
ayant  tt  peine  donn?  le  temps  de  faire  quel- 
ques pas  :  nous  femmes  feules  ,  dit- elle  avec 
impatience  ,  Se  je  vous  avoue  q^îe  j'ai  une  en- 
vie extrême  de  favoir  quel  fera  mon  fort. 

Une  fortune  confidérable  vous  attend  ,  lui  dit 
le  marquis  ;  mais  il  faut  que  vous  permettiez  à 
lîn  homme  qui  vous  adore,  de  cherchera  vous 
poficder  par  des  voies  légitimes ,  &c  que  vous 
cefîiez  de  vous  oppofer  à  votre  bonheur  ;  car 
jufqu'à  préfent ,  folt  fierté  ou  raifon  ,  vous  avez 
refufé  tous  les  moyens  qui  vous  ont  été  oiîerts 
pour  l'accomplir.  Je  n'ai  de  fierté  pour  per- 
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Cûnne  ,  reprît  Flore  ;  fi  vos  lumières  ne  vous 
fervent  pas  mieux  dans  le  refte ,  elles  font  en- 
îiérement  fauiïes  :  mais  je  fuis  attaché  à  mon 
devoir  &c  à  robéinfance  que  je  dois-  à  ma  ma 
mère. 

N'y  a-t-11  que  roppofition  de  votre  mère  ,  lui 
demanda  le  marqîiis  \  &i  fi  vous  étiez  maîtrefle 
de  fuivre  votre  goût  ,  vous  portcroii-il  a  écouter 
un  amant  qui  n'a  en  vue  que  de  faire  votre 
félicité  ? 

Je  vous  avoue  ,  reprit-elle ,  que  fi  la  pru- 
dence de  m,a  mère  ne  s'étoit  point  oppofée  à 
mon  inclination  ,  j'aurois  accepté  avec  piaifir  la 
fortune  que  l'on  m'offroit  ,  non  par  rapport  à 
l'avantage  qui  y  paroiiToit ,  mais  en  fuivant  uni- 
quement un  mouvement  plus  défintérefle  ,  où 
le  cœur  feul  avoit  part. 

Achevez  la  confidence  ,  dit-îl  prefque  hors 
de  lui-même  ,  &  fuppofé  que  vous  fuffiez  obli- 
gée d'époufer  celui  qui  vous  i'offroit ,  dites- 
moi  naturellement  Ci  h  raifon  que  votre  mère 
vous  a  infpirée  vous  engagerok  à  regarder  cet 
hymen  comme  une  tyrannie  qui  détruiroit  la 
douceur  d'avoir  fait  un  établiiîement  avanta- 
geux. Non  ,  en  vérité  ,  dit  Flore  en  rougilTant  : 
fi  elle  le  jugeoit  à  propos  d'y  confcntir  ,  je 
l'accepierois  avec  joie  ,  &  le  préférerois  de 
tout  mon  cœur  à  tout  autre ,  s'il  s'en  préfen- 
loit  de  plus  confidérable. 

Aces  mots ,  le  marquis  ne  fe  pofTcdant  p!us> 
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U  Te  livrant  au  plaifir  que  cet  aveu  liîi  faifoît  ; 
lui  ferra  la  main  dans  laquelle  il  feignoit  de 
regarder  ,  &  la  portant  à  fa  bouche  avec  un 
tranfport  dont  il  ne  fut  pas  le  maître  :  c'en 
eft  aflez ,  charmante  Flore,  lui  dit- il  ,  vous 
ferez  heureufe  ,  puifque  vous  n'avez  point  d'a- 
verfion  pour  celui  qui  vous  offre  fon  cœur  & 
fa  fortune.  La  vivacité  dont  il  fit  cette  adion , 
&  fa  voix  qu'il  ceffa  de  contraindre ,  étonnèrent 
un  moment  Flore  ,  &  lui  découvrirent  en 
même  temps  que  la  devinereflfe  n'éioit  pas  un 
autre  que  le  marquis  d'Aflrel. 

Ah!  ciel,  s'écria- t-elle  !  quoi!  monfieur  le 
marquis ,  c'eft  vous  qui  abufez  de  ma  curiofité 
pour  venir  encore  me  tourmenter!  que  je  fuis 
malheureufe  de  m'être  attiré  ce  contre-temps  par 
mon  imprudence  !  En  difant  cela  ,  elle  fit  un 
effort  pour  fe  lever  ;  mais  le  marquis  la  retenant: 
ah!  de  grâce ,  belle  Flore  ,  luidit-il,  laiffez- 
moi  profiter  d'un  moment  que  je  cherche  depuis 
fi  long-temps. 

Non  ,  reprit-elle  en  redoublant  fes  efforts  » 
ne  prétendez  pas  me  retenir ,  ou  je  vais  faire 
retentir  la  plaine  de  mes  cris,  Laiffez-moi 
éloigner  d'un  lieu  où  ma  réputation  eft  prête  à 
périr.  Que  diroit-on  (i  on  favoit  que  je  fuis  feule 
dans  un  endroit  aufli  écarté  ,  avec  un  homme 
comme  vous,  qui  même,  pour  rendre  encore 
les  apparences  plus  criminelles ,  efl  déguifc  erx 
femme  l 
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QUelqu'îrritéc  qu'elle  fût,  la  douleur  du 
marquis  &  le  refpeft  dont  il  accompagnoit  Tes 
/iipplicutions ,  ne  furent  point  indifférentes  à 
Flore  :  elle  en  fut  touchée  ,  6c  lui  promit  de  ne 
le  point  quitter,  quoiqu'elle  rencontrât  du 
monde  ,  avant  d'avoir  trouvé  fa  mère  ou  la  jeune 
veuve.  Il  y  a  ,  dit-elle  ,  plus  d'un  quart-d'heure 
de  chemin ,  &  vous  n'en  demandez  pas  davan- 
tage ;  il  vous  doit  peu  importer  de  me  parler  ici 
ou  en  marchant.  Au  contraire ,  fi  vous  avez 
quelque  confidcration  pour  moi ,  vous  celferez 
de  me  donner  de  l'inquiétude  i  il  y  va  même  de 
votre  propre  iniérct ,  puifqu'étant  plus  tran- 
quille ,  je  ferai  aufli  plus  en  état  de  vous  écouter 
&  de  vous  répondre. 

Le  marquis ,  craignant  de  lui  déplaire  ,  cefTa 
delacontraindre.il  fjut  vous  obéir,  cruelle, 
lui  dit-il  en  lui  aidant  à  fe  lever  ;  mais  pour 
récompenfermafoumifîion,  ajouia-t-il  ,fouflrez 
que  je  vous  demande  deux  grâces:  la  première 
fera  de  ne  point  parler  de  mon  dv'guifement ,  & 
l'autre  de  joindre  à  la  bonté  de  m'écouier  ,  celle 
de  me  répondre  avec  fîncériié.  Ne  craignez 
point  que  cette  aventure  foit  fue  ,  à  moins  que 
vous  ne  la  publiez  ;  perfonne  ,  pas  même  celle 
qui  vous  a  parlé  de  ma  part ,  ne  fait  qui  je  fuis  5 
BJaife  Se  fa  femme  me  croient  ce  que  je  parois, 
&  font  perfuadés  que  je  fuis  obligé  de  me 
.cacher ,  tandis  que  tout  le  refte  du  peuple  me 
prend  pour  une  parente  de  Blaife, 

Je 
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Je  confens,  lui  répondit-elle,  à  garder  le 
fecret  pour  tout  le  monde;  mais  j'en  excepte 
ma  mcre  ,  à  qui  je  vous  déclare  que  je  ne  puiis 
en  faire  de  miftere.  Que  diroit-elle  ,  6c 
qu'auroit-elle  fujei  de  penfer,  fi  cet  aventure 
parvenoit  jufqu'à  elle  par  d'autres  que  par 
moi  ?  je  ne  fuis  pas  accoutumée  à  lui  rien  taire , 
&  mes  fentimens  font  trop  innocens  pour 
commencer  d'avoir  avec  elle  une  dinimulation 
qui  me  rendroit  coupable.  J'aims  mieux  lui 
voir  blâmer  mon  imprudente  ingénuité,  que  de 
lui  donner  fujet  de  me  croire  capable  de  lui  rie.i 
cacher  de  ce  qui  m'arrive. 

Quant  à  mes  fentimens  que  vous  m'invitez 
à  vous  découvrir  ,  pourfjivit-c'le  ,  comme  ils 
n'ont  rien  qui  me  puifle  faire  de  honte  ,  je  ne 
refuferai  point  de  vous  les  faire  entendre.  Ce 
difcours  fe  fjifoit  en  miarch:mt  à  grands  pas ,  5c 
pour  profiter  du  moment  où  elle  vouloit  bien 
lui  permettre  de  refter  auprès  d'elle  :  commen- 
cez donc,  lui  dit- il,  à  me  dire  fi  vous  me 
haïflez. 

Non  ,  reprit-elle  ,  je  ne  vous  hais  plus , 
depuis  que  vous  nous  avez  fait  conncî:re  qu3 
vos  delîeins  étoient  honorables  ;  au  contraire  , 
je  vous  avouerai  que  ce  témoignage  d'eftime  , 
malgré  la  différence  que  vous  voyez  entre  nous, 
m'a  flattée  ,  &c  qu'il  a  djffipé  l'horreur  que  vos 
deffeins  précédens  m'avoient  infpiré.  Je  ne  feins 
point  de  vous  dire  qu'alors  je  vous  dctefwois, 
Partie  IL  F 


Si  que  )5  vous  regardois  ccmn^e  un  monflrc* 
Puifque  vous  avez  daigne  oublier  cette  injure 
en  fhveur  de  mon  repentir,  faites-moi  donc  la 
grâce  entiers  ,  répondit  d'Aflrel ,  2*  me  dites 
f\  le  jour  que  je  vous  demandai  à  votre  mère  , 
vous  fouhaitâtes  qu'elle  confentît  à  vous  voir 
devenir  mon  époufe. 

Je  n'ai  rien  fouhaité  ,  repartit-elle,  j'ai  trop 
de  confijnce  en  ma  mère  pour  ne  pas  attendre 
les  décifîons  ,  afin  de  m'y  conformer,  parce  que 
je  fuis  convaincue  qu'eile  ne  fera  rien  qui  ne 
foit  à  propos  i  &  fi,  pour  mon  avantage  ,  eile 
avoii  cru  devoir  profiter  de  vos  offres  ,  je  vous 
avoue  que  j'aurois  reçu  fes  ordres  fans  répu- 
gnance ;  mais  elle  les  a  refufées,  &  avec  la 
ir.ême  franchife  ,  je  vous  protefle  que  je  lui 
cbcis  fans  en  murmurer.  En  ne  murmurant  pas , 
reprit-il ,  n'avcz-vcus  eu  aucune  peine  de  voir 
qu'eile  me  refufoit  ?  &  le  oui  où  le  non  vous 
ctoient-ils  également  indifîerens  ? 

Comme  je  vous  ai  promis  d'être  vraie,  ait- 
elle,  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  dire  que 
j'aurois  mieux  aimé  que  ma  mère  eût  trouvé 
plus  de  raifons  pour  accepter  l'honneur  que 
vous  nous  vouliea  faire  ,  que  pour  le  refufer  ^ 
mais  fa  prudence  &  i'amitié  qu'eile  a  pour  moi , 
m'étant  connues ,  je  fuis  perfuadée  qu'elle  a  fait 
plus  fagement  de  vous  remercier,  que  de  con- 
fentir  à  vos  defirs  ,  quoiqu'en  apparence  il  n'y  * 
eût  riea  de  plus  avaatageux.  L'intérêt  que  yy 
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ai  ne  m*empêche  point  d'être  de  Ton  avis  :  eîle 
n'a  jamais  approuvé  les  mariages  inégaux  j  >c 
penle  là>dcflus  comme  elle. 

Mais  fi  cette  inégalité  n'y  mettoit  plus  d'obf- 
tacles  ,  reprit  le  Marquis,  ne  s'en  irouveroit- 
il  point  dans  votre  cœur  ?  non ,  lui  repartit-elle; 
fila  raifon  étoir  en  votre  faveur,  mon  cœur  ne 
vous  feroit  pas  contraire. 

Achevez,  ma  chère  Flore,  pourfuivit-il, 
voulant  lui  prendre  la  main  qu'elle  retira  ,  rendez 
mon  bonheur  parfait ,  en  me  difant  que  ce  cœur 
précieux  me  donneroit  la  préférence  fur  tous 
mes  femblables. 

Je  le  veux  bien,  répliqua- t-elle  avec  un  foiî- 
rire  modefte  dont  il  fut  enchanté  j  je  pouflTeraî 
]a  complaifance  ,  fans  altérer  la  vérité  ,  jufqu'à 
convenir  que  fi  ma  mère  jugeoit  à  propos  de 
vaincre  le  fcrupule  qui  l'arrête  ,  ce  que  vous 
appelez  votre  bonheur  ne  feroit  pas  éloigné  dès 
qu'il  ne  dépendroit  que  de  ma  volonté. 

Vous  devez  être  faiisfait ,  ajouta-t-ellc  ,  puif- 
que  c'eft  tout  ce  que  je  puis  faire  pour  vous» 
j'en  ai  afl'ez  dit,  &  je  ne  m'en  repens  pas  :  mais, 
félon  les  apparences  ,  ce  fera  la  dernière  con- 
verfation   que  nous  aurons   enfemble  :  tout  c'e 
que  nous  difons  ici  n'étant  que  des  fuppofiiions 
impoflibles  ,    ne    nous    mettra    pas  plus    en 
droit  que  ci-devant  ,  moi  de  vous  écouter  ,  &c 
vous  de  me  tourmenter ,  &  de  me  donner  l'in- 
quiétude de  craindre  que  l'on  ne  nous   apper-, 
çoive  enfemble.  F  i 
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En  parlant  ainfi ,  5<  marchand  affez  vite  f 
niElgré  les  foins  que  le  marqnis  avoir  de  ralentir 
leurs  pas  ,  ils  fe  trouvèrent  à  une  fi  petite  dif- 
tance  de  madame  d'Arli  ,  qu'il  ne  put  retarder 
le  moment  de  s'en  réparer  fans  avoir  obtenu 
qu'elle  lailferoit  ignorer  à  fa  raere  ce  déguife- 
ment ,  non  plus  que  leur  converfation  :  elle 
ajouta  encore  une  prière  très-férieufe  de  ne 
pius  tenter  d'en  avoir  d'autre  ,  en  l'afflirant 
que  loin  de  lui  être  avantageufe  ,  il  ruineroit  , 
par  cette  opiniâtreté  ,  les  fentimens  favorables 
qu'elle  avoit  pour  lui. 

Il  fut  contraint  de  la  biiîer  fans  conferver 
J'efpérance  de  lui  parler  de  nouveau  :  ce  qui 
commença  à  lur  Lire  appréhender  que  quel- 
qu'un\nâ-4ô- remarquât;  /€*  Te  coulant  dans  la 
pre^lb  ,  il  regagna  la  maifon  de  Blaife  ,  d'cîi, 
fans  retardement ,  il  le  fît  reconduire  à  Paris  > 
cù  il  changea  d'habit  Se  fe  débarbouilla  i  ce  qui 
lui  fut  facile,  les  vingt-quatre  heures  que  la 
teinture  devoit  durer  ,  étant  prefque  expirées. 

La  dame  Marguerite  l'accompagna,  préférant 
cette  occupation  à  celle  de  voir  danfer,  en  difant 
que  rhcnnêteté  vouloit  qu'elle  reconduisît  fa 
parente  où  elle  l'avoit  prife  ,  tant  que  le  chemin 
qu'elle  avoit  à  faire ,  étoit  aflez  court  pour 
avoir  le  temps  de  revenir  de  bonne  heure.  Le  vé- 
ritable motif  de  cette  politeiVe  étoit  l'habit  que  la 
fcinte  coufine  devoit  lui  donner  ,  &  qu'elle 
craignit  de  ne  pas  avoir  fi  elle  nunquoit  le 
déshabillé. 
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Elle  aida  aii  Marquis  à  s'en  défaire  ,  Se  obtint 
encore  de  lui  une  gratification  qu'il  ne  lui  avoit 
pas  promife  :  ce  qui  fit  que  s'en  allant 
fort  contente  ,  elle  lui  rcnouvella  Tes  offres 
de  fcrvice  ,  en  Taiîijrant  qu'elle  raimjol 
tant  ,  qu'il  pouvoit  difpofer  de  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  d'elle  comme  d'une  chofe  qui  lui  ap^ 
partenoit ,  &  lui  offrit  ,  fans  façon  ,  de  porter 
fcs  lettres  à  Flore  ,  avec  qui  elle  ne  doutoit 
point  qu'il  ne  fût  en  bonne  inrelligence  ;  lui 
promettant  d'aimer  déformais  cette  fille  pour 
l'amour  de  lui ,  malgré  £a  fierté  &  celle  de  fa 
famille.  Mais  le  Marquis  eff-ayé  de  cette  pro- 
pofiiion  ,  loin  d'accepter  ces  offres  obligantes  , 
lui  défendit  févérement ,  8>c  fous  peine  de  fon  in- 
dignation ,  de  faire  la  moindre  démarche  au- 
près de  Flore  ;  au  contraire  ,  ordonnant ,  fi  elle 
luiparloii  de  la  devinereffe,  de  paroîrre  perfuadée 
qu'elle  en  ctoit  une  qui  s'étoit  réfugiée  chez 
elle  pourévitcr  les  pourfuiies  de  la  juftice. 

Sur  la  prcmefie  qu'elle  lui  fit  de  fe  con- 
former à  fes  ordres  ,  il  reprit  fa  belle  humeur , 
&  continuant  à  la  careflèr ,  il  la  renvoya  fa- 
tisfciire.  Le  fuccès  de  fa  mafcarade  lui  rendit 
Icf  tranquillité  qu'il  avoit  perdue  depuis  long- 
temps ;  &  malgré  l'affurance  que  Flore  lui 
avoit  donnée  de  s'offenfer  ,  s'il  faifoit  quel- 
qu'autre  tentative  pour  lui  parler  ,  il  étoit  ce- 
pendant bien-aife  d'être  affuré  du  fecours  de 
Marguerite  fi  l'occafions'en  préfentoit,  fe  flai- 
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tant  que  le  courroux  de  cette  belle  fille  ne 
feroit  pas  plus  difficile  à  appaifer  une  féconde 
fois  qu'il  l'avoit   été  la  première. 

Aufli-tôt  que  la  payfanne  fut  partie  ,  le  mar- 
quis courut  chez  fon  ami  ,  pour  lui  appren- 
dre ce  qu'il  avoii  fait  :  il  étoit  fi  content  d'a- 
voir entendu  de  la  bouche  de  Flore  qu'elle  n'a- 
voit  point  d'averfion  pour  lui  \  elle  le  lui  avoit 
dit  dans  des  termes  ï\  obligeans ,  que  les  trou- 
vant fuffifans  pour  fe  croire  aimé  ,  il  en  étoit 
iranfporté ,  8c  répéta  vingt  fois  jufqu*aux  moin* 
dies   circonftances  de  fon  aventure. 

Cet  eniboufiafme  faifoit  pitié  au  comte.  En 
vérité  ,  lui  dit-il ,  tu  as  l'efprit  tourné  i  on  di- 
roit ,  à  t'entendre  ,  que  c'eit  une  haute  for- 
tune ,  qu'après  des  peines  &  des  foms  contre 
qui  une  déefle  n'auroit  pas  tenu ,  une  petite 
craiîeufe  de  village  ait  daigné  te  faire  un  figne 
de  proteftion. 

Ei!e  ne  te  hait  pas ,  dis-tu  ;  ch  pourquoi  te 
haïroit-elle  ?  Seroit-ce  parce  que  tu  l'aimes  % 
il  faudroit  qu'elle  eût  une  humsur  bien  lef- 
irigone.  Il  paroît ,  dit  d'Af^rel  ,  que  tu  n'as 
jrmais  aimé  véritablement  :  H  tu  avois  fenti 
ce  l'amour  pour  quelque  beauté  qui  en  fût 
digne  ,  tu  connoîtrois  la  différence  des  plai- 
firs  fades  que  fournirent  les  avances  d'une 
coquette  ,  avec  ceux  que  donne  la  moindre  fa- 
veur de  la  part  d'une  perfonne  eftimable  ;  mais 
tu  aimes  en  petit-maître ,  &  tu  ferois  hoii'* 
teiix  de  çcnfer  plus  raifonaablecieiit» 
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J'avoue  ,  reprit  Marandel  ,  que  tu  me  défi- 
nis aflez  convenablement  ;  mais  ,  monficur  le 
dofteur ,  qui  me  traîiez  de  périt-  maîire  ,  ajouta- 
t-il  en  atfeftant  un  peu  de  férieux  ,  je  voudrai 
bien  favoir  de  quelle  efpece  vous  étiez  avant 
votre  voyage  d'Italie  ,  &  même  à  votre  retour 
pendant  le  peu  de  temps  que  vous  n'avez  pas  connu 
votre  merveilieule  laitière  :  elle  vous  a  tout 
d'un  coup  rendu  le  prototype  de  la  rai- 
Çon  y  Se  ce  prodige  ne  lui  a  coûté  qu'un  coup 
d'œil  :  je  puis  donc  me  flatter  que  mes  dé- 
fauts ne  feront  pas  incorrigibles ,  &c  qu'à  mon 
tour  je  ferai  aiTez  heureux  pour  trouver  quel- 
ques vendeufes  d'oignons  au  boijf^au  ,  ou  quel- 
ques autres  lemb'ables  princen'es  qui  me  met- 
tront dans  la  voie   du  beau    roman. 

Qu'oiqu'il  eût  parié  d'un  air  aflez  riant  ^ 
&  que  fon  férieux  aftedé  eût  plutôt  un  air 
comique  qu'irrité  ,  il  parut  cependant  au  mar- 
quis qu'il  n'en  étoit  point  abfolument  faùs- 
fait  ;  ce   qui  lui  donna  quelque  inquiétude. 

J'avoue  toutes  mes  anciennes  erreurs  ,  lui 
dit- il ,  pour  faire  ceifer  cette  converfation  ; 
mais  avoue  aulîi  que  je  n'y  ai  pas  refté  long- 
temps :  au  furplus ,  chacun  agit  à  fa  fantaifie  , 
&  aime  à  fa  mode.  Sans  difputer  des  goûrs  > 
commençons  à  prendre  nos  mefures  pour  me 
rendre  heureux. 

J'y  confens ,  reprit  Marandel  ,  &  je  ne  fuis 
point  aflez  rancu.aier  pour  que  les  petites  in- 
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fures  que  tu  viens  de  me  dire  ,  m'ôtent  le 
defir  de  te  fei-vir  :  ainfi  il  faut  que  tu  me 
déclares  à  quoi  tu  te  détermines.  L'enlèvement 
eft-il  réfolu  ?  Cela  dépend  de  ta  volonté  ,  gi 
tout  eft  prêt  pour  l'exécution  :  tu  n'as  plus 
qu'à  décider  fi  tu  le  veux. 

Oui ,  fans  doute,  répondit  le  Marquis  ;  8r 
puifque  j'ai  la  douceur  de  faroir  que  je  fuis 
aimé  ,  je  n'appréhende  plus  qu'elle  refufe  de  me 
pardonner  une  aftion  qui  ki  mettra  en  état  de 
fuivre  le  penchant  de  fon  cœur. 

C'eft  bien  dit ,  répartit  le  Comte  ,  un  bon 
mariage  reparera  tout  jmais,  ajouta-t-il  ,ce]a 
n'eft  pas  Tuffifant ,  &  il  faut  trouver  le  moyen 
de  l'attirer  hors  de  chez  elle  alTez  adroitement 
pour  n'avoir  point  de  difpute  avec  les  chiens 
du  moulin. 

Je  crois  l'avoir  trouvé  ,  dit  le  Marquis  :  j'en- 
tendis hier  au  foir  dire  chez  Blaife  que  Mada- 
me d'Arli  devoit  venir  demain  à  Paris  pour  y 
pafTer  quelques  jours.  Outre  que  le  voyage  de- 
cette  Dame  nous  délivrera  de  la  nécefllté  de 
l'enlever  pour  empêcher  qu'elle  ne  fafTe  d'éclat  , 
c'eft  qu'elle  nous  fonrnit  un  prétexte  pour  les 
obliger  aufii  à  venir  à  Paris. 

Noiife  leur  ferons  dire  de  fa  part,  vingt-quatre 
heures  après  qu'elle  fera  partie  ,  qu'elle  s'efl 
trouvée  incommodie  ,  &  qu'elle  les  prie  d'aller 
ia  voir.  En  y  envoyant  après  que  le  jour  fera 
couché,  elles  fe  meuroar  en  voyage  le  Isn^ 
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demain  dès  le  grand  matin  ;  il  faudra  faire  tenir 

un  équipage  fur  leur  chemin ,  &  les  obliger 
d'y  entrer.  Tu  les  amèneras  à  la  maifon  que  m 
as  préparée  ,  où  je  les  attendrai,  &c  où  le  prê- 
tre fera  prêta  monter  à  l'Autel  aufiTi- tôt  qu'elles 
feront  déterminées  à  m'y  fuivre  ,  Se  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  les  voie  paiTer  dans  l'eglife  , 
J2  ferai  faire  une  brèche  au  mur  qui  les  mettra 
commodément  dans  la  cour  de  la  facriftie. 

Celaeft  à  merveille  ,  repartit  le  comte  ;  mais 
je  crois  que  s'il  étoit  pcfîible  de  les  faire  monte.i 
dans  leur  voiture  fans  violence  ,  la  chofe 
en  feroit  encore  mieux  j  ce  qui  ce  me 
paroît  pas  abfolument  difficile  ,  puilqu'il  n'y 
auroit  qu'à  leur  envoyer  cette  voiture  de  la 
part  de  madame  d'Arli ,  &  lorfqu'elles  s'apper- 
cevroient  que  ce  ne  feroit  pas  le  chemin  de 
Paris  qu'on  leur  feroit  prendre  ,  il  feroit  plus 
aifé  de  les  retenir  où  elles  feroient ,  qu'il  n'au- 
roit  été   facile  de  les  y   mettre  par  force. 

Il  n'y  aura  qu'à  avoir  une  chaifc  à  deux  ,  8c 
bien  fermer  la  portière  par  dehors.  Je  me  charge 
de  ce  foin  ,  fans  courir  le  moindre  danger  , 
parce  que  je  ne  me  fervirai  pour  cette  expé- 
dition d'aucun  de  mes  gens.  II  ed  mort,  il  y  a 
quelque  temps  ,  un  Seigreur  Polonais  de  mes 
amis  ;  il  avoit  plufieurs  domeftiques ,  dont  il 
me  pria ,  en  mourant ,  de  me  charger  ;  il  me 
laiiîj  ce  qu'il  leur  vouloii  donner  ,  avec  l'or- 
dre de  les  renvoyer  en  leur  patrie.  Ils  ont  at^ 


(66  ) 

tendu  jufqu'à  préfent  ;  mais  enfin  ,  l'amour  du 
pays  les  ayant  faifis ,  ils  m'ont  témoigné  le 
defir  qu'ils  avoient  de  s'en  aller.  Ils  favent  la 
forame  dont  je  fuis  chargé  pour  eux  ;  ainfi  , 
en  y  ajoutant  quelque  chofc  ,  je  fuis  perfuadé 
que  l'envie  de  le  gagner  ,  me  rendra  maître 
de  les  employer  à  ce  que  je  voudrai  :  ils  n'ont 
d'appui,  ni  de  connoilTancc  que  moi  ;  ce  qui  ne 
me  laifTe  pas  appréhender  qu'ils  me  trahiirent. 

Je  vais  les  mettre  ,fjns  tarder,  en  état  de 
partir  aufli-tôt  qu'ils  m'auront  rendu  le  fer- 
vice  que  j'exigerai  d'eux  ;  par  ce  moyen  notre 
fecrei  ne  pourra  tranfpirer  ,  8c  notre  affaire 
eft  certaine  :  il  n'y  auroit  que  le  refus  ou  la 
défian-ce  des  Dames  qui  la  pourroient  faire 
avorter  ;  mais ,  au  pis  aller  ,  fi  elles  ne  veu- 
lent pas  fe  prêter  de  bonne  grâce  à  notre  ar- 
ti-fice  ,  il  faudra  employer  la  force  :  ce  fera  mon 
affaire  :  il  ne  te  refle  que  l'unique  foin  de  nous 
faire  tenir  des  relais  fur  la  route  ,  &c  de  les 
attendre  avec  toutes  les  précautions  requifes 
pour  achever  ce   bel  ouvrage. 

Cependjnt  ,  pourfuivit-il,  je  penfe  que  pour 
éloigner  tous  les  foupçons  ,  il  feroit  à  propos 
que  tu  feigniffes  encore  un  voyage  à  ta  belle 
terre  ,  &  que  tu  perfuadalTes ,  tant  à  ta  mère 
qu'à  fes  gens  ,  qu'il  fera  de  plus  d'un  mois 
ou  fîx  femaines.  Ce  bruit ,  qui  du  domeftique 
paiïera  à  l'augufle  Nicole  ,  fera  que  la  bonne 
Maronville  prendra  moins  de  précautions. 
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Le  marquis  applaudit  à  toutes  les  m^fures 
de  Ton  ami  ;  mais  il  fut  un  peu  embarraffe  pour 
la  conduite  des  relais.  Il  ne  pouvoit  fe  confier 
qu'à  Dupuy  ,  &  il  avoua  ingénument  au  comte 
qu'il  redoutoit   les  remontrances  de  ce  Mentor, 

Tu  es  incomparable  ,  lui  dit  Marandel  en 
le  regardant  en  pitié  :  il  faut  alTurémeni  que 
tu  fois  pétri  de  timidité  :  tu  crains  non- feu- 
lement ta  Flore  ruilique  ,  mais  encore  Ca  mère, 
fon  frère  ,  fcs  voifins ,  fa  fervente  ,  fes  chiens  , 
&  jufqii'à  ton  valet  de  chambre  i  tout  eft  pour 
toi  un  objet  de  terreur. 

Je  veux  bien  cependant ,  ajouta- 1- il ,  ne  te 
point  contefter  cette  foibklVe  :  de  l'humeur 
dont  tu  es  ,  tu  pafTerois  un  mois  à  me  vou- 
loir prouver  qu'elle  vient  d'un  fond  de  belle 
éducation  &  de  vertu  ;  ainfî  garde-la  ;  nous  nous 
cacherons  de  lui,  fi  nous  pouvons  nous  en  paflTcr; 
mais  s'il  nous  eft  abfolument  nécefîaire  ,  &  que 
fans  rifquer  d'être  découverts  ,  nous  ne  puifl 
fions  nous  fcrvir  d'un  autre  ,  il  faut  vaincre 
ce  préjugé  enfantin  ,  5c  lui  commander  en  maî- 
tre qui  veut  être  obéi ,  lui  faifant  entrevoir  le 
danger  qu'il  couroit  en  te  trahiffant. 

Le  marquis  conçut  facilement  que  c'étoit  le 
fèul  parti  qu'il  pût  prendre  avec  fiireté  :  ainfi  , 
fans  eiîayer  à  tenter  d'autres  voies ,  fon  amour 
l'encourageant  à  fe  révolter  contre  la  complai- 
•fance  dont  il  avoit  écouté  jufques-là  les  avis  de 
Pupuy,    Se  contre    l'autorité  que  Tes    longs. 
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fervîces  lui  avoient  acquis,  il  réfoliit  de  ne 
s'adrefler  qu'à  lui ,  ne  doutant  pas  de  fa  fidélité  ; 
mais  prenant  pourtant  la  précaution  de  ne  lui 
découvrir  fon  fecret  qu'au  moment  de  l'exécu- 
tion ,  afin  de  lui  faire  éviter  la  tentation  de  le 
divulguer ,  s'il  étoit  trop  long-temps  commis  à 
fadifcrétion.  Ainfi  ,  fuivant  les  avis  du  comte, 
il  commença  par  prévenir  la  marquife  fur  fon 
abfence  prochaine  j  mais  après  avoir  fait  atten- 
tion que  s'il  parloit  d'aller  à  fa  terre  ,  la  manière 
dont  il  y  avoir  vécu ,  &  celle  où  il  étoit  à 
fuppofer  qu'il  y  vivroit  encore ,  entraînoit  im 
embarras  de  domeftiques ,  qu'il  y  faudroit 
envoyer  ,  &  qui  feroient  furpris  de  ne  le  point 
voir  arriver  :  il  trouva  plus  à  propos  de  dire 
qu'un  de  fes  amis ,  qui  partoit  pour  le  Havre- 
de-Grace ,  lui  avoit  propofé  d'aller  avec  lui 
dans  un  voyage  de  plaifir,  qui  ne  devoit  pas 
être  moins  long  que  celui  qu'ils  avoient  réfolu 
de  feindre. 

La  marquife ,  ne  fouhaitant  rien  avec  tant 
d'ardeur,  que  de  voir  faire  à  fon  fils  quelque 
chofe  qui  fût  propre  à  le  tirer  de  ù  mélancolie, 
fut  ravie  de  fon  de.Tein:  ainfi  l'équipage  qu'il 
Vouloit  emmener,  fut  bientôt  prêt,  puifqu'il 
déclara  qu'il  ne  vouloit  que  fon  valet  de  cham- 
bre, pour  ne  pas  incommoder,  difoit-il  ,  les 
perfonnes  chez  qui  il  alloit ,  ni  l'ami  qui  le 
tnenoit ,  Se  qui  avoit  une  alVez  grande  fuite  pour 
eux  deux. 

Enfia  » 
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Hnfîîi  ,  le  moment  de  fe  découvrir  au  form^ 
dable  Dupuy  étant  arrivé,  le  maj-quis  fe  trouva 
dans  une  peine  extrême.  Tout  ce  que  le  comte 
lui  dvoit  dit ,  afin  de  Tencourager ,  &  de  lui 
pcrfuader  qu'il  étoit  indépendant ,  ne  fiiffifoit 
pui  çoiïr  lui  dcguifer  les  conféquences  de  c« 
qu'il  qu'Oit  entreprendre,  ni  pour  lé  mettre  au- 
deïTus  des  remontrances  qu'il  prévoyoit  de  la 
part'  dé  ce  garçon,  ni  de  celles  qu'il  le  faifoic 
déjà  fui- même. 

Il  commença  plufieurs  fols  d*un  air  embar- 
ralTé  ';  'mais  s'interrompant  au  premier  mot ,  hl 
ne  lui  apprehoit  rien  ,  (înon  qu'il  avoit  quelque 
diofè  dans  refprit  qu''iriui  cachoir. 

Son  embarras  étoit  fi  viflbls  ,  que  Dupuy  n'eut 
pas  befoin  de  beaucoup  de  pénétration  pour  le 
connoître  ;  &  malgré  i'efpece  d'cloignement  que 
Ton  amour  lui  donnoit  pour  un  fi  dangereux 
rîval ,  comme  il  confervoit  toujours  pour  lui  un 
fincere  attachement ,  il  en  fut  alarmé. 

Autrefois  ,  mon  cher  maître  ,  lui  dit-il  d'un 
Qiv  mortifié  ,  vous  rendiez  trop  de  jufiice  à  la  fi- 
délité de  votre  domeftique  peur  lui  cacher  la  moin- 
dre chofe;  mais  à  préfent  il  ne  lui  eft  plus  permis 
de  fe  flatter  d'avoir  aucune  part  à  votre  con- 
fi'^nce  :  cette  dirgrace  lui  ell  pourtant  arrivée, 
a]ôuta-t-il ,  fans  l'avoir  méritée  ;  car  il  a  tou- 
jours eu  la  même  affeftion.  A  ces  mots  il 
foriit  quelques  larmes  de  fes  yeux. 

Le  marquis  fut   touché  de  ce   difcours ,  8c 
Famé  IL  G 
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kii  prenant  la  main  avec  bonté  :  ie  t'affuEe ,' 
mon  ch2r  Dupiiy  ,  reprit-il  ,  que  je  ne  fui* 
point  changé  à  ton  fujet  :  je  t'aime  toujours 
égarement  ,  &  je  corppte  fur  ton  '  afteôion 
comme  fur  moi-même.  La  défiance  n'a  point 
'de  part  à  mon  filence  ;  mais  mon  cher  enfant , 
eonrinua-t-il ,  je  t'avoue  que  j'appréhende  U 
févérité  de  ta  raifoni  tu  ne  pourras. t'empécher 
de  me  faire  des  fermons  inutiles ,  en  me  voyant 
fur  le  point  de  faire  une  extravagance  où  j'ai 
befoin  de  ton  fecours  :  cependant  fi  tu  veux  con- 
ferver  mon  amitié  ,  il  faut  me  fervir  «n  cette 
occafion  ,  &  non  pas  me  prêcher  j  car  je  fuis 
bien-aife ,  avant  de  l'inflruire  de  cette  affaire  , 
de  te  dire  que  mon  parti  eft  tellement  déter- 
miné ,  que  fi  les  mefures  que  je  prends  pour 
faire  réufîir  le  projet  que  je  médite  ,  venoicnt  à 
manquer ,  j'en  mourrois  de  douleur  ;  mais  que 
ce  ne  feroit  qu'après  avoir  immolé  à  mon  juftc 
reflentiment  celui  qui  en  feroit  caufe  par  fon 
infidélité  ou  par  fon  indifcrétion.  Ma  raifon  a 
fait  de  vains  efforts  ;  tu  ne  me  dirois  rien  qu'elle 
ne  m'ait  dit  :  ainfi  épargne-toi  un  foin  fuperflu  ; 
je  veux  en  cette  occafion  que  tu  m'aides ,  &  que 
tu  ne  me  donnes  pas  de  confeils  ;  c'eft  à  toi  à 
voir,  avant  que  je  m'explique  ,  fi  tu  te  trouves 
capable  de  m'épargner  les  uns  ,  &  de  me  fé- 
conder dans  ce  que  je  prémédite. 

Dupuy  ,  le  regardant  avec  un  étor;nement  fans 
pareil ,  ne  douta  j?oint  que  Flore  n'eût  part  à 


C  7î  ) 
ce  fccret  :  cependant  il  n'héiïta  pas  ù  raHurer 
d'une  fidélité  à  toute  épreuve. 

Après  cette  précaution ,  le  marquis  ne  ba- 
lança plus  à  lui  découvrir  ce  qu'il  projetoit ,  8c 
qu'elles  merures  il  avoit  prifcs  pour  ne  pas  man- 
quer Ton  coup. 

Quoique  Dupuy  Te  fût  attendu  à  quelque 
chofe  d'approchant  ,  if  ne  put  fe  garantir  de  la 
furprife  que  lui  caufa  un  tel  aveu  :  indépendam- 
ment de  fon  amour  que  cette  aventure  alloit 
ruiner  ,  il  étoit  encore  épouvanté  par  l'intérêt 
de  fon  maîrre  ,  &  par  les  fuites  fâcheufes  qu'il 
prévoyoit  devoir  fuivre  cette  aftion  ,  ainfi  que 
par  la  douleur  qu'elle  cauferoît  à  la  marquife  :  il 
en  fut  fi  ému,  qu'il  refta  immobile  ,  donnant  le 
temps  au  marquis  de  lui  expliquer  toutes  les 
circonftances  de  fon  projet. 

11  fe  remit  enfin  ,  &  voulut  lui  repréfcnter  les 
conféquences  d'un  enlèvement  forcé.  L'eflinic 
qu'il  avoit  pour  Flore,  Se  l'amour  que  cette 
même  eftime  lui  venoit  d'infpirer  ,  augmentant 
fon  éloquence  naturelle  ,  lui  faiibit  voir  plus 
clairement  le  danger  qui  fuivroit  cette  violence  , 
&  lui  fournilToit  des  termes  d'"autani  plus  éner- 
giques ,  qu'ils  étoient  appuyés  d'une  raifon  trop 
claire  pour  être  conteftcs  ;  mais  fon  maître  l'in- 
terrompit au  premier  mot ,  8i  profitant  des  le- 
çons du  comte:  je  crois  t'avoir  fait  entendre  , 
lui  dit-il ,  avec  une  forte  de  fierté  qui  fit  fentir  à 
Dupuy  qu'il  n'étoit  plus  temps  de  moraiifer , 
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que  je  ne  te  demandois  pas  ton  avis ,  nwis  ton 
fecours  ;  tu  me  l'as  promis  ,  &  lu  m'as  affuré 
de  ta  difcrction  ;  prends  gai-de  à  ne  pas  manquer 
à  ta  parole ,  fi  tu  ne  veux  me  mettre  dans  la  né- 
cciîité  d'exécuter  la  mienne  :  tu  n'as  mon  fecret 
qu'à  cette  condition,  Se  je  te  répète  que  fi  tu 
en  abufois  ,  le  danger. ne  feroit  pas  médiocre 
pour  toi. 

II  fe  coucha  à  ces  mots ,  6c  força  Dupuy  à 
coucher  dans  £n  chambre,  dont  il  ne  lui  permit 
de  foriir  le  lendemain  matin  ,  qu'après  que  lui- 
même  fut  levé  ,  &c  qu'il  fe  fut  rendti  auprès  d& 
fa  m.ere  ,  qu'il  obféda  attentivement ,  pour  ôter 
à  Dupuy  le  moyen  de  le  trahir  ,  fuppofé  qu'il 
en  eût  envie. 

Enfin  ,  le  moment  de  partir  étant  arrivé  ,  Du- 
puy prit  congé  de  la  marquife  en  préfence  de  fon 
maître,  qui  eut  toujours  les  yeux  fixés  Air  lui  , 
dans  la  crainte  qu'il  ne  fît  quelques  fignes  con- 
traires à  fes  intentions  ;  préfumant ,  malgré  les 
pTomefies  qu'il  lui  avoit  faites ,  &  malgré  fes 
menaces ,  que  l'excès  du  zèle  qu'il  lui  connoif- 
fûir ,  pourroit  l'engager  à  révéler  fon  fecret  ; 
mais  qu'étant  trop  difcret  pour  le  confier  à 
d'autres ,  il  n'y  avoit  de  danger  qu'à  l'égard  de 
fa  mère  ,  à  qui  feule  il  pouvoit  s'adreiïer  pour 
empêcher  l'exécution  de  l'entreprife  ;  &  que 
dès  que  la  chofe  feroit  faite  ,  il  la  cacheroit  auffi 
foigneufement  que  lui-même. 
Il  étoit  neuf  heures  du  matin  quand  ils  fonl- 
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rent  de  Thôtel  :  ils  furent  ciiez  le  c®mte  comme 
ils  i'avoient  projette,  d'où  enfuite  ils  fe  rendi- 
rent dans  un  carofle  à  fix  chevaux  ,  conduit  par 
les  Poîonois,  à  la  maifon  qui  avoit  éfé  préparée  y 
&  envoyèrent  Dupuy  accompagner  les  reiais  fur  la 
route  que  devoir  tenir  Flore  &c  fa  mère.  Il  eut 
ordre  d'attendre  le  comte  dans  une  auberge  où 
il  ne  Jogeoit-  que  quelques  voiruriers  ,  &  où  il 
ne  rifquoit   pas  d'être  reconnu  ,  tandis  que  le 
marquis  refloit  enfermé  dans  la  maifon  louée  , 
fort  inquiet  du  fuccès  de  l'affaire  ,  ayant  pour 
toute  compagnie  le  vicaire  qui  les  devoit  marier. 
Le  temps  lui  fembla  d'une  longueur  infinie  ; 
mais  enfin  ce  moment  tant  defiré  arriva  ,  &  par 
une  fenêtre  où  il  avoit  déjà  regardé  dix  mille 
fois ,  il  vit  paroître  le  comte  qui  venoit  à  toute 
bride ,  qui  tout  en  entrant  lui  cria  d'un  air  fatis- 
fait  :  victoire  ,  mon  ami ,  nous  ks  tenons  ;  elles 
font  à  quatre  pas ,  j'ai  pris  les  devans  pour  t'ea 
avenir. 

Malgré  l'appréhenfion  qu'avoit  eu  le  marquis , 
que  le  coup  ne  fût  manqué  ,  8/.  le  plaifir  de 
favoir  fa  maîtrefle  fi  proche  ,  il  ne  put  s'empê- 
■  cher  de  pâlir. 

Je  crois ,  dît  Marandel  que  tu  te  trouve  mal. 
Quoi  î  dans  le  tem.ps  que  tout  te  réufli ,  que  m 
ne  doit  fonger  qu'à  la  joie  ,  tu  t'abandonnes  à 
une  fotte  terreur.  Courage ,  mon  enfant  \  le  plus 
fort  eft  fait  :  je  t'alîure  que  ces  bonnes  dames 
ne  fe  défefperent  point  :  loin  de  cela  ,  elles  ont 

G3 


C74)  .... 

été  plus  îraitables  que  je  n'aurols  cfé  m^y  attendre. 

Alors,  pour  achever  de  rafliirer  le  marquis ,  il 
ni  apprit  qu'il  leur  avoit  envoyé  un  laquais 
habillé  de  noir,  de  la  part  d^,  madame  d'Arli, 
qui  leur  avoir  dit  qu'elle  s'étoit  démife  un  bras 
en  arrivant  à  Paris ,  où  elle  les  prioit  de  la  venir 
trouver. 

Comme  j'avois  fait  faire  exprès  ce  meiïage 
bien  avant  dans  la  nuit ,  ajouta- t-il  ,  elles  ont 
paru  fort  inquiètes ,  mais  fe  font  portées  d'elles- 
jiîême  à  dire  qu'il  étoit  trop  tard  ,  &  qu'elles 
partiroient  à  la  pointe  du  jour.  En  effet ,  l'au- 
rore paroiiibît  à  peine ,  qu'elles  font  forties  de 
chez  elles ,  efcoriées  par  Maronville  ,  qui  les  a 
laiffées  après  avoir  fait  deux  cens  pas  avec  elles , 
&  tout  près  de  la  chaife  que  je  leur  deftinois. 

Aufïï-tôt  que  nous  avons  eu  perdu  le  fi!s  de 
vue  ,  je  les  ai  abordées  en  habit  de  valet ,  &  leur 
ai  dit  que  cette  dame  leur  envoyoit  une  voiture 
pour  leur  épargner  la  fatigue  du  chemin  ,  & 
pour  s'avancer  le  plaifir  de  les  voir.  Elles  y  font 
entrées  fans  façon  :  moi  je  fcs  ai  enfermées  à 
l'inftant ,  fans  qu'elles  s'en  foient  apperçues ,  5c 
les  chevaux  font  partis  au  grand  galop.  J'ai  dans 
ce  moment  entendu  la  voix  de  la  fille  qui  s'efl 
écriée  :  ah  !  ^ue  nous  allons  vite ,  je  crains  que 
cela  ne  vous  incommode.  Je  ne  fais  ce  que  l'au- 
tre a  répondu  ;  car  il  n'eft  pas  aifé  de  faire  une 
converfation  fuivie  avec  des  perfonnes  qui  cou- 
rent la  pofle  ,  i^i  même  de  les  entcxid;e  j  &c  fi 
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Je  n'eu  ITe  pas  été  aufll  attentif,  ou  que  l'herbe 
fur  laquelle   elles  rouloient ,  n'eût  point  empê. 
ché  le  bruit  des  roues ,  je  ne  me  lerois  pas  ap- 
perçu  de  leurs  alarmes. 

Après  une  heure  de  courfe  ,  j'ai  entendu  la 
même  voix  ,  qui  a  dit  fort  haut  :  nous  n'allons 
alTurémeni  point  à  Paris  ;  car  depuis  que  nous 
courons  ,  nous  y  (èrions  rendues  il  y  auroit 
long-temps.  En  même  temps  elle  a  voulu  abattre 
la  glace  pour  dire  au  portillon  d'arrêter  ;  mais 
voyant  qu'il  étoit  impoiïible  de  la  tromper  plus 
long-temps ,  je  m'en  fuis  approché  ,  fans  celTer 
de  courir ,  &  lui  préfentant  un  de  mes  pifto- 
ïets  ,  je  l'ai  menacée  ,  Ci  elle  difoit  un  mot ,  ou 
fi  ellemettoit  la  tête  dehors  ,  de  la  lui  cafTer; 
"mais  je  lui  ai  dit  que  pourvu  qu'elle  ne  fît  point 
(le bruit,  il  ne  lui  arriveroit  rien  de  fâcheux. 
La  frayeur  les  a  apparemment  obligées  à  fuivre 
mon  avis  ;  car  elles  n'ont  fait  depuis  aucuns 
fignes  d'impatience  ,  &  on  a  changé  les  che- 
vaux ,  fans  qu'elles  aient  eu  la  curiofité  de  re- 
garder où  elles  étoieni  ,  ni  qui  les  accom- 
pagnoit....   Mais  j'entends  la  chaifc  :  les  voici. 

Le  marquis  ,  tranfporié  de  douleur ,  loin  de 
remercier  le  comte  ,  vouloit  le  gronder  de  la 
peur  qu'il  avoit  faite  à  Flore,  lorfqiie  repre- 
nant la  parole,  Marandel  le  prit  par  le  bras, 
&  le  pouffant  du  côte  de  la  porte  :  fans  l'amufer 
à  difcourir ,  lui  dit-il ,  va  plutôt  leur  donner  la 
main  j  ta  préfençç  Içur  fçra  oub^er  ce  léger 


C7<5) 
accident.  Jettes-en  la  faute  fur  moi ,  accufe  ma 

brutalité  ,   je  confens  que  tu  te  judifics  à  mes 

dépens ,  tant  que  tu  le  pourras. 

La  chaile  entra  dans  la  cour  en  ce  momen:  , 
6c  la  porte  fut  fermée  aufïï-tôr.  Le  marquis  , 
à  qui  il  avoit  pris  un  tremblement  iiniverfel  , 
pouiTé  par  le  comte  ,  fe  préienia  à  la  defcente 
de  ces  femmes  ,  &  les  aida  à  fortir  de  la  chaife. 
La  colère  où  elles  étoient  ,  ne  s'exprimoit  que 
parleur  filence  ;  elles  avoient chacune  une  cappc 
dans  quoi  elles  affedoient  de  s'envelopper  , 
voulant  commencer  à  punir  leur  raviifeur  en 
fe  rendant  ainiî  muettes  Se  invifiblcs. 

Cette  façon  de  faire  connoître  leur  courroux  , 
fît  plus  d'effet  que  les  plus  violens  emportemens. 
Les  amis  s'attendoient  à  des  reproches  Se  à  def 
injures;  ils  y  étoient  préparés  en  quelque  forte, 
&  même  le  comte  ,  qui  trouvoit  des  expé- 
diens  à  tout ,  le  defiroir ,  étant  perfuadé  qu'en 
laifljnt  paiîer  le  premier  feu,  on  fercit  plu- 
tôt quitte  de  leurs  mauvaifes  humeurs  ;  qu'enfin, 
après  avoir  bien  fait  du  bruit,  elles  s'appaife- 
roient.  Mais  cette  manière  inattendue  le  décon- 
certa. Que  repondre  à  quelqu'un  qui  ne  dit  rien? 
Cela  efi  embarraiTani. 

Le  fiIencc  entre  ces  quatre  pcrfcnnes  fut 
parfait  pendant  quelques  momens  ,  quand 
enfin  le  marquis  le  rompant  le  premier  :  par- 
don  ,  ma  chère  Flore  ,  lui  dit-il  en  e!%ant 
de  i'embraiîèr  ,  quoiqu'elle  le  re^oufsât   avec 
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dédain  ;  pardon  ,  madame  Maronville  ,  ajouta- 
t-ii  en  fe  tournant  vers  la  mère  ,  excufez  une 
violence  que  l'am.our  &  le  défcfpoir  m'ont 
fait  commettre.  C'eft  l'état  où  m'ont  mis  vo9 
refus  qui  m'y  a  forcé  ;  je  vais  la  réparer  à 
l'inftant  ,  en  devenant  votre  fils.  Mon  regret 
pour  vous  ,  ma  tendrefïe  pour  votre  filie  ,  vous 
dédommageront  du  chagrin  que  je  vous  ai 
caufé.  Il  fe .  tut  apris  cela  ,  efpérant  que  ce 
difcoiirs  les  forceroit  à  lui  répondre  quelques 
mots-,  mais  fon  efpérance  fut  vaine. 

Ssrez-vous  inflexibles  ,  pourfuivit-il  en  ef- 
fayant  de  lever  leurs  coëffes  ,  &  vous  cache 
rez-vous  toujours  à  mes  yeux  1  Eh  bien  ,  j'y 
confens  ,  dit-il;  ne  vous  montrez  que  lorf- 
que  vous  aurez  eu  une  preuve  inconteftable 
de  ma  fincérité.  Venez  à  l'égliie  ,  cù  on  nous 
attend  ;  c'eft  en  ce  lieu  que  je  veux  réparer 
ma  faute.  Ses  protcftations  Se  fes  prom.elTea 
ne  paroiflbîent  faire  aucune  imprefiion ,  &  ne 
lui  aîtiroient  pas  un  mot,  ni  uncoup-d'œil  :  il 
avoit  affaire  à  deux  ftarues  emballées  ,  qui 
n'avoient  de  mouvement  que  pour  le  repoufler. 
Elles  entendoient  fes  foupirs  &  voyoient  cou- 
ler fes  larmes  ,  fans  témoigner  la  moindre  corn- 
pTiflion  ,  8c  fans  daigner  faire  le  moindre  gefte 
qui  lui  fît  connoître  qu'elles  étoient  touchées 
de  l'humiliation  qui  le  porioit  à  eflayer  d'em- 
braflèr  leurs   genoux. 

Il  étoit  épouvanté  de  leur  immobilité ,  &  ne 
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pouvant  fe  refondre  à  leur  faire  une  plus  lon- 
gue violence  ,  il  étoit  fur  le  point  de  leur  pro-. 
pofer  de  s'en  retourner.  Il  y  avoit  des  inlhns 
où  il  fe  fxaitoit  que  cette  noXivelle  marque  d'a- 
mour les  racoKimoderoit  &  répareroit  le  tort 
que  la  précédente  lui  avoit  fait  dans  leur  efprit^ 
&  il  alloit  s'expliquer  ,  quand  le  comte  fe  mêla 
de  la  converfation  ,  &  repouiTant  d'Aftrel  ,  il. 
prit  la  mère  par  le  bras ,  en  lui  faifant  une 
forte  de  violence. 

Eh  !  allons  ,  madame  Maronviile  ,  lui  dit-il  ; 
à  quoi  fervent  ces  longues  façons  ?  vous  êtes 
au  pouvoir  du  marquis.  Loin  d'en  faire  un 
mauvais  ufage  ,  il  veut  toujours  (îpoufer 
votre  fille ,  &  c'«fl  vous  qui  abufez  de  fA 
foiblelTe  par  un  badinage  qui  dure  trop  long- 
temps. 

Que  pouvez-vous  fcuhaiter  de  mieux  ,  ajour- 
t-il  ,  que  de  la  voir  femme    de   grande    qua-. 
îité  ?   Ce  qui    vous    arrête  ,  c'eft  ,  je  le  vois 
bien  ,    parce    que    d'Aftrel  n'a  pas   vingt- cinq 
ans  :  eh  bien ,   s'il  ne  les  à  point  aujourd'hui , 
11  les  aura  une  autre  fois  ,  &  il  en  aura  trente 
après.  Jufqu'à   ce  temps  -  là    il  faudra    que  le 
mariage  foit  fecret.   Qui  fait  s'il  fera  obligé  de 
le  cacher  fi  long-temps  ;    il  ne  faut  qu'un  heu-. 
reux  hazard  :  quoique  fa  mère  foit  jeune  ,  elle, 
peut  mourir  demain,  &  en  ce  cas  je  fuis  cau- 
tion qu'il    déclarera,  fans  tarder,   le  nom  qu'il 
fa  donner  à  votre   fille.  Au  lieu  que  Ci   vo:re 
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rîdicule  fcrupufe  attend  fon  î\ge  ,  il  ne  fera 
pas  certain  qu'il  foit  aflez  fou  pour  en  vou- 
loir, lorfqu'il  fera  fon  maîire  ,  &  la  raifon 
lui  dira  ce  que  la  folie  lui  cache  préfentement  ; 
allons  ,  allons  ,  pourfuivii-il  en  la  tirant  du 
côté  de  l'églife  ,  nous  n'avons  plus  de  Kmps 
à  perdre  ,  il  n'eft  pas  queftion  de  délibérer  j 
je  ne  vous  ai  point  amenées  ici  pour  être  la 
dupe  de   mon  voyage. 

Cette  femme  voyant  qu'il  étoit  inutile  de 
faire  une  plus  longue  réfiftance,  &  que  de  l'hu- 
meur dont  étoit  ce  jeune  homme  ,  il  la  feroit 
marcher  par  force  ,  elle  le  fuivit.  Quoique  le 
marquis  fût  touché  de  la  brufquerie  dont  il 
on  agilibit  &  des  expreffions  dont  il  s'êtoit 
fervi  à  l'égard  de  la  marquife  ,  ces  idées  étant 
fort  éloignées  de  Tes  feniimens  pour  une  mère 
qui  Uîi  étoit  chère  ,  &  à  qui  il  ne  falloit  pas 
moins  que  l'excès  de  fon  amour  pour  vouloir 
caufer  tant  de  chagrin  ,  il  ne  put  cependant 
s'empêcher  d'en  relîéntir  quelque  joie  ,  en 
voyant  qu'ils  produifoient  l'effet  qu'il  avoit 
defiré.  Il  préfenta  la  main  à  fa  maîtreiïe  ,  qui 
Iji  refufa  5  mais  qui  ,  malgré  cela  ,  marcha  du 
Qôté  où  le  comte  ,  en  paflant  devant ,  iui  in- 
diquoit  :  qUq  arriva  ,  fans  effort ,  où  on  la  vou- 
lûit  conduire. 

Ils  pûfîcrent  par  la  brèche  du  jardin  ,  &  ils 
entrèrent  dans  l'églife  ,  fans  que  cet  amant 
pût  encqre  iavoir  s'ji  ^roit  uni  à  Flore  :  c^. 
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pendant  îl  s'en  flattoit  ,  ne  devant  pas ,  Te* 
Ion  les  apparences  ,  craindre  d'obftacle  à  une 
sô'aire  qui  prenoit  un  fi  bon  train  ,  fe  perfua- 
dant  que  cette  femme  avoit  défendu  à  fa  fille 
de  pari^iT ,  8c  qu'elle-même  vouloir  garderie 
filence  jufqu'au  moment  qu'il  auroit  -prononcé- 
les  paroles    de   leur  engagement.        ?  -    ■  "  :  ■ 

Cette  penfée  fit  rentrer  la  fatisfaftion  dans 
fon  cœur,  Se  le  prêtre-  qui  étoit  tout  prêt  à 
la  facriftie ,  étant  entré  dans  l'églife  avec  eux, 
«-approcha  de  TAutel. 

Allons  ,  ma  chère  Flore  ,  lui  dit  le  marquis , 
en  lui  préfentant  encore  une  fois  la  main  , 
venez  voir  votre  époux  prendre  le  ciel  à 
témoin  de  la  fincérité  de  fa-  tendreife  ,  & 
ft  lier  à  voUs  d'un  nœud  que  la  mort  fera 
feule  capale  de  dilToudre.Je  vais  vous  donner* 
avec  bien  du  plaifir  ,  l'exemple  du  ferment  fa- 
Cré  que  j'exige  de  vous  ;  mais  du  moins  cefîez 
Une  rigueur  que  la  violence  avoit  méritée ,  &c 
qui  doit  finir  par  cette  aftion  :  -dkes-moi ,  de 
grâce  quelque  chofe  qui  me  puiiïe  alTurer  que 
wus  vous  donnez  à  moi  fans  regret. 

Eh  bien  !  puifque  je  ne  puis  garder  plu?  long- 
temps le- filence  ,  &  que  tu  me  forces  à  le  rom- 
pre, lui  dit-elle  en  levant-  fa  coërTe  ,  je  ne  tar- 
derai pas  davantage  à  te  fatisfaire  ,  8c  à  te  dire 
qUe  tu  es  un  monftre  ,  un  ingrat  indigne  de 
vivre  ,  qui  ne  mérite  pas  l'honneur  que  tu  as 
dSstre  forti  d'un  fang  que  ta  lâcheté  avilit.  Faut-' 

û 
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•il  qu'une  Hmple  paj'Dnne  t'empéchc  de  te  désho- 
norer ,  Se  faffe  paroître  p:us  de  vertu  que  toi? 
La  rupture  de  ce  filence  ,  dans  des  termes  iCt 
outrageans  ,  auroit  été  un  fiijet  lufnfjnt  poi;r 
étonner  cet  amant ,  &  pour  fcandaliler  Ton  ami; 
mais  ce  ne  tut  pas  le  plus  défjgreable  de  l'a- 
venture ,  5c  ils  furent  moins  effrayés  de  ce  dif- 
cours  que  de  l'apparition  fubite  de  la  marquiie, 
qu'ils  reconnurent  dand  la  personne  qu'ils  avoienc 
prife  pour  Flore. 

Va ,  fils  dénaturé  5c  défobéiirant  ,  continua- 
t-eile ,  facrifîe  ta  mère  à  tes  infâmes  amours  ; 
abufe  de  h  balîelfe  où  la  nature  a  mis  l'objet 
de  tes  vœux  ,  pour  ufer  de  violence  envers  une 
fille  qui  mérite  ta  place  ,  tandis  que  par  tes 
■fentimens  tu  fais  connoîcre  que  tu  décrois  être 
dans  la  condition  ia  plus  abjc^e. 

Je  ne  pouvais  pas  croire ,  ajouta-t-elle  d'un 
ton  pénétré  de  douleur  ,  que  mon  Sis  fût  ca- 
pable d'une  telle  aftion  ,  8c  ne  pouvant  douter 
que  tu  ne  l'euiTes  entreprife  ,  je  me  flaitoi» 
encore  que  le  remords  mettroii  obftacle  à  la 
coniommation  de  ton  ^rinie  Se  de  ton  ingraii- 
tude.  Mais  je  ne  fuis  pas  aflez  heureufe  pouc 
qu'il  me  foit  polTible  de  m'abufer  plus  long- 
temps ;  èc  trop  convaincue  de  ta  lâcheté  ,  J2 
t'abandonne  à  toi-même  ,  ne  délirant  à  prcfenc 
rien  autre  choie  que  le  bonheur  d'oublier  quj 
j'ai  eu  un  fils. 

.  Alors  elle  fortit  de  Téglife  ,   5c  rentra  dans 
Partie   II.  H 


(82  ) 

.ta  mairofl  par  la  même  brèche  »-  fans  que  Iflf 
^marquis  ni  le  comte  ,  qui  étoient  confondus  9 
ofafîent  dire  un  mot ,  ni  faire  le  moindre  effort 
pour  s'oppofer  à  Ton  palTage. 

A  peine  fut- elle  rentrée  dans  cette  maifon  , 
que  la  colère  qu'elle  avoit  contrainte  fi  long- 
temps ,  ne  pouvant  plus  fe  modérer.,  la  fit  éva- 
nouir :  elle  tomba  entre  les  bras  de  mademoi- 
ftlle  de  la  Mothe  ,  qu'ils  avoient  pris  pour  ma- 
dame Maronville. 

Si  elle  n'eût  pas  eu  rafïiftance  de  cette  fille  « 
elle  auroit  reûé  long- temps  fans  être  fecourue  ; 
car  Ton  fils  étoit  refté  immobile  dans  la  place 
où  elle  Tavoit  lailîë.  Trouver  fa  mère  en  cette 
occurrence  ,  &  dans  un  lieu  où  il  croyoit  voir 
Flore  ,  lui  paroifToit  la  plus  fjrprenante  méta- 
morphofe  qui  pût  arriver,  ne  pouvant  compren- 
dre comment  cela  s'étoit  fait  ,  ni  qui  avoit 
averti  la  marquife  ,  qui  l'avoit  conduite  chez 
madame  Maronville  ;  enfin  par  quel  moyen  elle 
avoit  pu  fe  fubilituer  à  la  place  de  cette  femme 
&  de  fa  fille. 

Il  étoit  abforbé  dans  ces  terribles  réflexions  ," 
fans  que  le  comte  osât  l'en  diftraire,  quand  les 
cris  de  mademoifelle  de  la  Mothe  leur  firent 
connoître  qu'il  étoit  arrivé  quelque  accident. 

Le  marquis  courut  à  fa  voix  ,  6c  trouva  ma- 
-^ame  d'Aflrel  fans  coHnolifance.  Ce  irifte  état  , 
dont  il  ne  lui  étoit  pas  poflîble  de  fe  déguifer 
qu'il  fût  i9  coufe ,  le  mt  ou  défefpoir.  Il  l'ai*' 
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moi!  tendrement  ,  &  à  cette  légitime  affeilioiî 
Ce  joignoit  la  reconnoilTance  de  toutes  les  bontés 
dont  elle  l'avoit  comblé  depuis  qu'il  étoit  né. 
Elles  fe  préfenterent  en  foule  à  fa  mémoire  :  l'a- 
mour l'avoit  emporté  fur  le  devoir  ;  mais  il  ne 
fut  pas  alTez  fort  pour  empêcher  les  juftes  re- 
mords que  lui  caufa  la -vue  d'une  mère  mou- 
rante ,  fur- tout  ne  pouvant  fe  déguiferquc  ce 
n'étoit-que  paï  fa  fliute. 

Il  en  fut  Cl  troublé ,  que  fon  état  étoit  peu  dif- 
férent :  cependant  c'étoit  de  lui  feul  qu'elle  de- 
voit  attendre  du  fecours ,  puifque  Marandel , 
mal  fatisfait  du  fuceès  d'une  affaire  dont  il  avoifi 
été  l'inventeur  ,  appréhendant  les  Juftes  reprow 
chesdu  marquis,  s'en  étoit  fui  ,  ainfi  que  le 
vicaire.  Ce  dernier  redoutant  les  conféquences 
du  perfonnage  dangereux  qu'il  avoit  penfé  faire  f 
ne  crut  pas  qu'il  fut  de  la  prudence  d'attendre 
la  récompenfe  qui  lui  avoit  été  promife  ,  ni  de 
fe  préfenier  aux  yeux  d'une  femme  irritée  :  en- 
forte  que  cetîc  maifon  étoit  devenue  une  foli- 
tude  ,  où  ils  refterent  tous  trois  ;  car  Dupuy  » 
quoique  le  moins  coupable  ,  n'ofa  pas  fe  mon- 
trer non  plus ,  &  il  fut  fe  cacher  ,  de  même  que 
le  comte  6c  le  vicaire. 

Peut-être  que  la  crainte  que  fon  maître  ne 
connût  dans  fes  yeux  la  joie  qu'il  avoit  de  voir 
fon  projet  avorté  ,  contribua  autant  à  fa  fuite 
que  celle  des  reproches  de  la  marquife. 

Pendant  que  le  jeune  d'Adrel  étoit  dans  cette 
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fffroyable  perplexité  ,  qu'il  ne  faToît  comment- 
donner  du  fecours  à  fa  malheurcufe  mère  ,  il 
cntcr^dit  entrer  un  carrcffè  dans  la  cour  ,  le 
comte  ayant  été  fi  troublé  ,  qu'il  avoit  négligé, 
de  fermer  la.  porte  en.  foriant.  Le  bruit  de  cet 
équipage  le  fuprit  ;  îl  ne  pouvoit  imaginer  à  qui 
il  étoit ,  ni  abandonner  fa  merc  ,  q'.î'il  tenoit 
entre  Tes  bras  ,  pour  aller  y  voir ,  quand  ,  pour 
achever  de  le  confondre  ,  il  vit  paroîcre  le. 
commandeur  d'Arrrel ,  qu'elle  avoit  fait  avertir 
de  cette  intrigue.  Il  "étoit  monté  en  carronV 
SuTi-tôi  qu'il  l'avoit  fu  partie  ,  Se  il  la  fuivoic 
d'afîez  près  pour  la  fccourir  :  le  marquis  ne  le 
croyoit  point  à  Paris  ,  où.  il  n'étoi:  arrivé  qu'a- 
près que  lui-même  en  fut  parti. 

La  prcfence  du^  commandeur  augTiînta  Ij- 
confufîon  cil  étoit  fon.  nevsu  ,  &  f;is  reproches-. 
y  mirent  le  comble.  Cependant  il  fe  joignit  à, 
lui  pour  foulager  madame  d'Aflrel  ;  mais  leurs 
efforts  furent  vains  pendant  plus  d'une  heure. 

Elle  reprit  enfi.i  fcs  cfprits ,  &  le  premier 
objet  qui  frappa  fa  vue  ,  ce  fut  fon  fi. s  tout  cii 
larmes,  qui- la  tenpit  entre  fès  bras.  Elle  le 
repouffa  ,  euitournant  la  tcte  de  l'autre. côté.  K(i 
vous  gênez  point  par  de  feintes  douleurs,  mon- 
fieur,  lui  drt-ell.e  ;  il  ne  fied  pas  à  un  fils  qui 
fouhaite  la  mort  de  fa  mère  ,  Se  qui  en  fait 
d'avance  le  cadeau  à  ù  belle  ,  de  s'y  oppofer , 
quand  lai  feul  la  caufe  ,  il  faut  avoir  plus  de  ferr 
SRQié  pour  faire.de  tcKcs  aftions. 
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Alors  appercevant  le  commandeur,  elle  lui 
tendit  la  main.  De  grâce  ,  mon  cher  frère ,  lui 
dit-elle  ,  tirez-moi  d'un  lieu  où  je  viens  de 
faire  l'expérience  de  la  plus  lâche  ingratitude 
qui  fe  puilTe  imaginer. 

Auriez-vous  pu  croire  ,  continua-t-elle  en 
fanglotant ,  que  votre  neveu  ,  oubliant  fa  naif* 
fance  ,  l'éducation  que  je  lui  ai  donnée  ,  &  la 
tendrelfe  avec  laquelle  je  l'ai  élevé  ,  voudroit 
fignaler  fon  entrée  dans  le  monde  par  un  ma- 
riage aufïî  méprifoble  que  les  fentimcns  qui  le 
déshonorent ,  &  qu'il  feroit  de  mes  bontés ,  des 
armes  contre  moi  ;  qu'elles  lui  fourniroient 
une  raifon  pour  fouhaiter  ma  mon  ,  &  pour 
en  flatter  fon  indigne  maîtreife  ?....  Mais  s'inier- 
rompii.ells  ,  c'eft  à  tort  que  je  parle  de  cette 
fille  dans  ces  termes  ;  elle  a  le  cœur  mieux 
placé  que  lui ,  puifque  c'eft  par  fa  mcre  que  j'ai 
appris  ces  indignes  procédés.  Cette  femme  eft 
venue  elle-même  m'avertir  du  complot  qu'il 
préméditoit  contre  l'honneur  de  fa  filie  ,  en  me 
demandant  ma  proteftion  pour  la  préferver  des 
violences  que  ce  perfide  vouloit  employer  pour 

être  fon  époux ou  plutôt  pour  la  déshona- 

rcr  ,  tf étant  pas  alfez  dépourvu  de  bon  fens 
pour  ne  pas  comprendre  qu'un  pareil  mariage  » 
à  l'âge  où  il  eft ,  ne  devoit  avoir  d'autre  pou- 
voir que  celui  d'abufer  une  mère  &  une  fille  » 
en  les  éblouilîant  par  une  efpérance  dont  il 
connoilToit  l'abus.  Mais  ce  n'étoit  pas  un  fujet 
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^pable  de  lo  retenir  :  un  homme  quî  a  pour  fa, 
jnsre  d^s  fentimens  femblablçs^  à  ceux  qu'il  a 
■fdii  cpnnoître  ,    n'cft  •  point   afTez   fcrupuleux 
pour  s'arrêter  aux.obilaçles^  que   l'honneur  lu| 
préfente. 

Le  marquis  ,  fenfiblernsnt  touché  de  Tes  re- 
proches,  voulut  en  vain  lui  faire  comprendi'a 
qu'il  étoir  ianocenr  du ,  difcours  qu'elle  avoit 
entendu  ;  que  c'ctoit  le  comte;  feul  qui  en  étoit 
coupabic  ,  s'ëtant  étourdiment  fervi  ..de  termes 
auiîi  peu  convenables  pour  elle  ^  qu'ils  étoient 
peu  conformes  à  Ces  fe^ntimens,;  mais  elîe  ne 
l'entendit  p.asi  car  les  larmes  -la  -fufîbquant  de? 
nouveau  ,  lui  firent,  encore  perdre  la  ccnnoifr 
iance.  Son  fils  prefqu'aufiî- accablé^  qu'elle  ,  fe 
ti-ouvoji  dans. un.exirême  embarras  ,  appréhen^ 
djnt  ,  ainfi  que  le  commandeur ,  qu'elle  n'ex, 
pirâc  entre  leurs  bras.  Elle  revint  pourtant  ,  Se 
pria;,ce  -dernier,  d'une  voijc  foible  ,  de  la  ra- 
mener à  Parii  fins  tarder.  . 

L'étar  cù  elle  étoit,  rendoit  Texécution    de 
C2  ibuhait  dangereux-:   elle  avoit  plus  befoin  dç 
rcpoi  que  d'êsre  agitée  par  le  mouvement  d'ua  - 
carrolTi  ,   fur- tout  ay:3nt  été  en  pofte   depuis 
trois  heures  du  matin  jurqu'à  près  de  neuf  heures» 
Ma's  -.elh  ne  voulut  peint  entendre  ce  qu'on  lui  ■ 
l>Mtdire  là-dcflTus  ,  ni  prendre  aiîGune   nourri-  . 
ture-,  .quoiqu'elle  en  djTit  avoir,  unvbefoin  e»- . 
t5.êm.e.\ .^ yant  à  peine  .  permis-  que  l^'^ehs.vai:^  ;: 
4ê;?Pf%ig»:.  ;  a^xiienî  .-asieijé^^iecCQnimfHMHAifj  , 
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riîfTenî  nn  Moment  pour  fe  re^JcTer ,  effc  b> 
foUicita  fi  vivement  de  la  faire  partir  ,  qu'il  lui 
fut  impofTible  de  réfiiler  à  fcs   empreflemens , 
&  qu'il  la  mit  avecrriademoifelle   de  la  Moîha 
dans  fa  berline  ,  où.  il  monta  avec,  elles. 

La  Mothe  ,  dont  la  colère  n'ctoii  pas  aufïï, 
j^ioler^  que  celle  de.  fa  maîtrefTe  ,  avoit  pro- 
lî.té  du  moment  de.  repos  que  le  commandeur, 
vcnoit  d'obtenir  pour  fon  équipage ,  &  eller 
éioit  allé  manger  uq  morceau.  Elle  trouva  de; 
quoi  faire  bonne  chère  ;  car  le  Marquis ,  qui  comp» 
toit  régaler  à  fes  noces  ,  n'avoir  rien  épargne ^, 
afin  que   la  fête  fût  fomptueufe  &  délicate. 

II  faifit  cette  cccafîon.pour  s'informer  par, 
«juel  fjtal  contre-temps  fa  mcre  avoir  appris  fes. 
démarches.  Mademoiiclls;  de  la  rvïoihe  lui  dit». 
qu'une  heure  après  fcn>  dcparr  -,  madame  Ma-. 
ronville  étoit  venue  ;  qu'elle  avoir  demandé  1 
parler  à  madame  en  particulier.;  qu'on  l'a- 
vait introduite  au  près  du  lit  de  la  marquife ,  . 
cii  elle  avoit  refté  feule. plus  de  dcrux  heures  ;, 
Si  qu'elle  en  étoit  fortic  av^c-  un  air  allez  ému^ 
Eier  au  foir  ,  ajouta  cette  filk  ,  madame  votr^ 
mcre  ,  qui  avoit  été  triflc  &.rêveufc  depuis  cetî^ 
converfaiion  ,  me  fit  monter  avec  elle  dans  ua. 
fiacre  ,  lans  emmener  aucun  di?  fcs  gens.  Nousi 
fûmes  jufqr.es  fur  la  place-S-iut-Antoine  ^  eu 
nous  changeâmes  de  carofle  :  }e  ne  comprc-, 
rois  pas  à  quoi  abouriroit  ce  myftere  ;  mais 
js ..  cQnuois  .à  .préfQnt.  çu'eU^ .  apprçhç.îîdQÙ.  S'-i^-^ 


par  le  moyfeft  du  cocher ,  on  ne  Ciit  à  l'hôtel 
en  quel  endroit  il  l'aurcit  menée.  Ce  fécond 
fiacre  nous  condiiifit  à  la  porte  de  madame  Ma- 
ronville  ,  chez  qui  nous  avons  couché.  Elles 
ont  encore  eu  toutes  trois  une  fort  longus 
converfaiion  ,  dont  je  n'ai  pas  été  témoin  ,  non 
plus  que  de  la  première ,  parce  que  i*»dame 
la  marquife  m'envoya  dans  la  chambre  qui  m'é- 
toit  deftinée.  Je  me  fuis  jetée  fur  un  lit  ; 
mais  elle  ne  s'eft  point  couchée  du  tout. 

A  trois  heures  on  m'a  éveillée  ,  &  elle  m*a 
ordonné  de  me  vêtir  dans  un  habit  que  ma- 
dame Maronville  porte  lorfqu'elle  va  à  Paris  ^ 
tandis  qu'elle  en  a  mis  un  de  ceux  de  Flore  > 
qui  lui  alloit  auflî  bien  que  s'il  eût  été  fait 
pour  elle  ,  étant  d'auffi  belle  taille  que  cette 
jeune  fille.  Ainfi  ajuflées  l'une  &  l'autre  ,  nous 
avons  mis  des  cappes ,  qui  ctoient  pareillement 
à  ces  femmes. 

Etant  ainfi  déguifées  ,  fans  que  j'aie  pu  com- 
prendre dans  leurs  difcours  ,  pourquoi ,  ni  com- 
ment nous  Dgiflions,  nous  femmes  foriies,  fuivies 
du  jeune  Maronville  ,  qui  nous  a  lailTces  à 
quelques  pas  de  chez  lui  ;  mais  nous  n'avons  été 
feules  qu'un  moment  ,  qu'elle  a  employé  à  me 
dire  que  nous  allions  trouver  un  équipage 
dans  quoi  nous  entrerions  ,  m'ordonnant  d'y 
entrer  la  première  ,  en  repréfentant  celle  dont 
j'avois  les  habits ,  tandis  qu'elle  palTcroit  pour  . 
fa  fUle  ,  me  reççmmm^itUJi  fur-ïom  de  ne  foirç 
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aucune  réfjftance  ,  &    de  garder  un   profond' 
filence  en  cachant   bien  mon  vifagc. 

Elle  achcvoit  de  me  donner  ces  inftruflions ,. 
lûrfqu'une  efpece  de  domeflique  nous  a  abor-- 
dées  ,  &  nous,  a  dit  qu'il  venoit  de  la  part  de: 
madame  d'Arli ,.  nous  amener  une  chaiie  pour- 
ro'js  épargner  la  peine  de  marcher  jufqu'à 
Paris  ,  &  qu'elle  nous  prioit  de  faire  dili- 
gence. Suivant  les  ordres  que  jevenois  de  re-^ 
ccvoir,  j'ai  pris  ma  place  la  première  &  ei< 
fiicnce  ;  elle  m'a  fuivie  ;  la  chaife  s'eft  fer-, 
raéc  ,  Se  malgré  la  précaution  que  notre  con-^ 
dufteur  a  prife  ,  j'ai  entendu  tourner  une 
ckf. 

Je  n'ai  pas  eu  trop  dé  temps  pour  y  ré- 
fléchir ;  car  la  chaife  eft  partie  d'une  telle  ra- 
pidité ,  qj'encore  que  je  m'y  atiendifTe  ,  j'ea 
ai  été  émue  :  cependant  voyant  que.  madame 
ne  difoit  rien  ,  j'ai  tenu  bon.  Après  avoir- 
roulé  beaucoup  plus  qu'il  ne  falioit  pour  ar- 
river à  Paris ,  j'ai  perdu  patience  ,  en  jetant 
un  cri  ;  j'ai  mis  la  tête  à  la  portière  ;  m:iis  la 
vue  d'un  piitolet  ,  &  la  menace  qui  i'accom- 
p3gnoit  ,  m'ont  fait  retirer  plus  vîte  que  J3 
n'ctois  parue* 

C'eft  ajors  que-,  pour  me  ralTurer,  madame 

m'a  appris   tout  ce   myftere  ,    8c   qu'elle   m'i 

prefcrit  le    perfonnage  que    je   devois    faire  : 

- .  on  nous  a  change  deux  fois  de  chevaux.  Enfin 

nous  fommes    arrivées  ;    vous  favezle  rcfl^. 
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^mme  moi,  &le  vous  jure  ,  moniïeur,  pouf- 

fuivit-elle ,  que  fi  j'avois  pu  vous  faire  quel- 
ques fignes  qui  vous  euffent  donné  à  connoî- 
ire  votre  méprife  ,  je  l'auroîs  fait  de  tout  mon 
cteur ,  fans  craindre  <Je  trahir  madame  votrC' 
merc  ,  étant  perfuadée  que  c'auroit  été  lui 
rendre  un  aufîi  grand  fervice  qu'à  vous. 

Je  vous  en  remercie  ,  reprit  triflement  le 
m'arquis  ,  mais  n'ayant  pu  me  le  rendre  ,  ne 
iTourriez-vous  point  du  moins  m'apprendre  ce 
qu'a  fait  Fibre  ,  &  quek  éioient  fes  mou- 
vemens  depuis  que  vous  êtes  entrée  chez  elle. 

Elle  étoit  extrêmement  férieufe  ,  reprit  ma- 
demoiieUe  de  la  Mothe ,  Se  ce  matin  j'ai  en- 
tendu  que  madame  l'a  louée,  en  Tembrairant , 
lui  témoignant  beaucoup  d'eftime  pour  fa  verin  ; 
^'elle  lui  a  promis  fa  proieftion  ,  ajoutant 
qu'elle  lui  donneroit  de  quoi  fe  marier  avan- 
tageufement  avec  quelqu'un  dont  la  condi- 
tion lui  conviendroit  mieux ,  8c  avec  qui  elle 
feroit  plus  heureufe  qu'avec  fon  fils  :  car  » 
a-t-elle  ajouté  ,  un  homme  de  fon  âge  &  de  fa  qua" 
lité  fe  dégoûieroit  bientôt  d'une  fcmblable  al- 
liance, &  feroitle  premier  à  demander  la  dilTolu- 
tion  d'un  mariage  fi  inégal  ;  ce  qu'il  obtiendrou 
aifément ,  quand  il  n'y  auroic  que  cette  cir- 
conftance. 

Il  ne  m'a  pas  été  difficile^  continua  cette  fille ,' 
de  comprendre  que  ce  compliment  n'a  pas  plu 
à  la  mère ,  non  plus  qu'à  la  fille.  Flore  a  rougi' 
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en  bai/Tant  les  yeux  d'un  air  dépite  ,  &  macJamé 
Maronvjlle ,  d'un  ton  fort  fec  ,  a  répondu  :  c'eft 
ce  qui  vous  refte  à  favoir.  Peut-être  que  s'il  étoit 
fait ,  ce  mariage ,  tout  inégal  qu'il  vous  paroît  » 
vous  auriez  plus  de  peine  à  le  faire  caiTer  que 
vous  ne  le  croyez.  La  conduite  de  ma  fille  n*a 
rien  qui  la  doive  faire  rougir  i  tout  eft  également 
irréprochable  en  elle  ,  puifque  fa  naiflance  n'eft 
point  honteufe  ,  &  que  c'eft  la  fortune  qui  fait 
feule  les  inégalités.  Mais,  madame,  a-t-elle 
ajouté,  fans  qu'il foit ici  queflion  de  cette  diffé- 
rence ,  vous  pouvez  vous  repofer  fur  nous  du 
foin  d'éviter  un  hymen  ciandeftin.  Flore  n'eft 
pas  faite  pour  être  le  rebut  d'une  famille.  Je  vous 
protefte  que  fi  jamais  elle  fe  marie  ,  ce  ne  fera 
.qu'avec  un  homme  de  qui  les  parens  l'accepte- 
ront avec  plaifir ,  &  qui  la  préviendront  par 
leur  empreffement ,  finon ,  elle  reftera  comme 
elle  eft ,  fans  s'expofer  à  porter  pour  dot  à  fon 
époux,  le  chagrin  &c  la  haine  de  fa  famille.  Quant 
aux  offres  que  vous  avez  la  bonté  de  lui  faire  » 
nous  vous  fommes  bien  obligées;  elle  ni  jnoî 
n'avons  pas  befoin  de  cette  efpérance  pour  faire 
ce  que  nous  croyons  être  de  notre  devoir.  Le 
feulbien  que  nous  vous  demandons,  c'eft  de 
prendre  vos  mefures  fi  juftes ,  que  vous  puilliez 
obliger  monfieur  votre  fils  à  nous  laiffir  en  repos, 
fans  quî  nous  foyons  enfin  forcées  de  deman- 
der jufticc  de  fes  importunités  6t  de  fes  violences 
à.  d'autres  qu'à  fa  mère. 
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'^i  le  compliment  de  madame  a  dcpîu  à  ces 
femmes  ,  la  réplique  a  eu  le  même  effet  pour 
elle  ,  &  el:t  a  été  tort  piquée   de  la  menace 
qu'elle  renfermoit.  Elle  a  voulu  repondre,  8c 
au  mouvement  de  -Ton  viDge   j'ai  eu   lieu  de 
croire  ,  qu'oubliant   l'obligation  qu'elle    avoii  à 
là  générolitc  de  m.adame  Maronvi'le  ,   elle  alloit 
lui  dire  quelque  chofe  de  fâcheux  ,  quand  cette 
femme-,  fans  lui  donner  le  temps    de   s'expli- 
quer: Cl  nous  culîions  été  ambitieufes  ,  lui  a-r- 
elle  dit ,  ou  que  l'intérêt  nous    eût  guidées  , 
nous  avions   un  -beau  champ  pour  nous  fatii- 
'faire,  puifque  le  fecret  que  je  vous   ai  décoir- 
?ert  ,     vous    prouve     Tuffiiamment    fur     quel 
pied     &c      par    quelle    voie     monfieur    votre 
fils    penfoit  à  ma  fille.  Vous  ne  pouvez   igno- 
rer de  quelle  fûçon  les  enlèvement  font  traités 
en  France  :  il  n'auroit  tenu  qu'à  nous   de  vous 
mettre    dans  la  dure   nécelîité  de    nous  fup- 
plier  d'accepter  votre  alliance  .,  pour   détour- 
ner le  fort  funefle  qui   menaccroit  Ton   ravif- 
fêur  i    mais   n'appréhendez  rien  ,    ce  n'eft  pas 
notre  caraâere  :    loin    de   cela  ,    ce  que  vous 
offrez  cfl    inutile  ;  au    contraire  ,   nous    vous 
prions  très- humblement  de  ne  point  vous  em- 
barralfer  à  chercher  un  mari  pour  ma  fiile.  Peut- 
être  que   votre  goût   ne  feroii  pas  le   nôtre  ; 
ainfi  ,  madame  ,  ne  fouhaitant  que  d'être  igno- 
.rées   de   vous  &  de   tout  le    monde  ,  comme 

:nous  l'aVons  étéci-dcvanr Dans  cet  endroit 
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de  Ton  récit ,  mademoifelle  de  la  Mothc  fut  in- 
terompuc  par  le  commandeur ,  qui  vint  lui  dirs 
d'aller  avertir  fes  gens ,  qu'il  étoit  temps  de  re- 
mettre les  chevaux  ,  la  marquife  voulant  cbfo- 
lument  partir  fans  délai. 

Le  marquis  fe  voyant  feul  avec  fon  oncle  ,crut 
pouvoir  profiter  de  ce  moment  pour  le  conjurer 
d'engager  fa  mère  à  s'appaifer  ,  &  à  l'entendre 
fe  juflifier  fur  les  fentimens  odieux  qu'elle  lui 
attribuoit  à  fon  égard  ;  mais  cet  oncle  ju/lement 
irrité ,  ne  daigna  pas  lui  répondre ,  8c  le  regardant 
feulement  avec  un  air  de  mépris  &  d'indigna- 
tion, il  le  mortifia  cent  fois  plus  que  s'il  l'eût  ao 
cable  de  reproches.  Il  avoir  été  élevé  avec  de  gran- 
des déférences  pour  lui.  L'ayant  toujours  coniî- 
déré  comme  fon  père  ,  &  en  ayant  éprouvé  en 
toutes  occafions  les  mêmes  bontés  ,  il  ne 
doutoit  point  que  le  mariage  qu'il  avoit 
voulu  faire  ,  ne  lui  eût  extrêmement  depIu  ; 
mais  il  s'attendoit  à  en  recevoir  des  reproches 
proportionnés  à  fi  faute  ,  fans  être  préparé  au 
mépris  d'un  parent  qui  ne  lui  avoit  jamais 
fait  que  de  tendres  careffes. 

Cet  air  dédaigneux  l'atterra  i  il  refla  immo- 
bile ,  &  le  vit  fortir  avec  fa  mère  fans  ofer 
faire  de  nouvelles  tantaiives  pour  leur  parler 
ni  pour  les  fuivre.  Il  voulut  recommander  fes 
intérêts  à  mademoifelle  de  la  Mothe  j  mais  la 
marquife  l'interrompant  fièrement  ,  ordonna 
d'un  air  û  impérieux  à  fa  fuivante  de  ne  le 
Partie  IL  1 
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pas  écouter ,  qu'il  n'eût  plus  la  force  de  lui  faire 
la  moindre  inftance. 

Quand  la  marquife  fut  en  carroflTe  ,  elîe  re- 
commença fes  plaintes  avec  une  nouvelle  amer» 
tume.  Auriez  vous  foupçonnné ,  duoit-elie  au 
commandeur ,  qu'un  fils  fi  tendrement  chéri , 
portât  l'ingratitude  à  un  tel  excès  ?  Alors  ,  fans  fe 
fouvenir  qu'elle  lui  avoit  fait  déjà  trente  fois  le 
détail  de  cette  aventure  ,  elle  le  recommença 
tout  autant  pour  le  moins ,  tandis  que  le  mar- 
quis ,  accablé  des  contre-temps  qui  venoient  de 
changer  la  face  de  fa  fortune,  étoit  refté  fur  un 
fiége  fi  hors  de  lui ,  qu'on  auroit  pu  le  croire 
privé  de  feniim.ens. 

Il  n'y  avoit  dans  tous  les  afteurs  de  cette  ca- 
taftrophe  que  Dupuy  qui  fe  trouvât  heureux  :  il 
avoit  eu  auiîî  fes  alarmes  ,  &  balançoit  s'il 
approcheroit  de  fon  maîrre  ,  appréhendant  de  ne 
pouvoir  difîimuler  la  joie  que  lui  donnoit  le 
fuccès  de  fon flratagême.  C'étoit lui- même,  qui, 
profitant  du  foin  que  le  marquis  avoit  pris  de 
l'éloigner  de  lui  ,  &  de  fe  tenir  de  garde  auprès 
de  fa  mère  ,  avoit  averti  la  Maronville.  Ce 
n'étoit  pas  à  elle  à  qui  il  appréhendoic  que 
Dupuy  révélât  fon  fecrct ,  Se  fes  foupçons  ne 
rouloient  que  fur  la  marquife  ;  mais  le  domefli- 
que  profitant  de  fon  erreur ,  eut  le  temps  de 
courir  à  Vincennes.  Après  cette  précaution ,  il 
ft  chargea ,  avec  plus  de  tranquillité  ,  de  con- 
duire les  relais ,  les  regardant  comme  iautiles  » 
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maïs  il  fut  extrêmement  furpris  de  voir  des 
femmes  dans  la  chaife.  Leur  prcfence  rappelant 
fes  premières  idées ,  il  ne  mit  point  en  doute 
que  puifqu'elles  n'avoient  pas  évité  le  piège  dont 
elles  étoient  inftruites  ,  ce  ne  fût  une  preuve 
certaine  que  cette  vertu  dont  elles  faiioient  tant 
de  parade  ,  n'étoit  qu'une  vertu  polliche  ,  &  un 
expédient  imaginé  pour  duper  plus  sûrement  la 
merc  &  le  fils. 

Il  préfuma,  comme  une  chofe  certaine , qu'elles 
n'avoient  conduit  leur  manœuvre  de  la  forte, 
que  pour  mettre  la  marquife  dans  la  néceOiré  de 
confentir  au  mariage  ,  par  la  crainte  de  voir 
fon  fils  engagé  dans  une  cruelle  affaire  ;  ainfi  il 
eut  tout  le  plaifir  de  la  furprifc  ,  en  trouvant 
mademoifeile  de  la  Mothe  &  madame  d'Aftrel , 
où  il  avoii  cru  voir  madame  Maronviile  Se 
fa  fille. 

Revenu  de  cette  erreur ,  iî  s'abandonna  à  la 
joie  que  lui  caufoii  le  retour  de  fon  eipoiri  fon 
amour  reprit  de  nouvelles  forces  ;  mais  il  fut 
faifî  par  un  autre  inquiétude  :  ce  fut  la  crainte 
que  le  marquis  ne  le  foupçonnât  de  la  part 
qu'il  avoit  à  cette  aventure.  Il  ne  défcfpéroit 
point  d'être  délivré  de  fa  concurrence  ;  l'éclat 
qui  venoit  de  fe  faire,  devoit  vraifemblablement 
lui  ôter  tout  efpoir.  Cependant ,  malgré  tant  de 
fujets  de  fatisfafticn  ,  il  redoutoit  fon  premier 
abord  i  les  menaces  qu'il  lui  avoit  faites  ,  fe 
préfentoient  à  fa  mémoire  j  &  comme  il  y  avoit 
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qi:elqiie  rifq'je  à  courir  fur  fon  premier  mouvi!- 
ment  ,  il  ne  s'y  feroit  pas  expoie ,  fi  l'accuble- 
menr  où  il  le  vit ,  ne  l'eût  rafllirc  ;  Je  trouvant 
moins  redoutable  ,  il  s'enhardit  peu  à  peu  ,  5c 
s'en  approcha  ennn  tout- à- fait  ,  fans  que  le 
marquis  femblât  l'appcrcevoir. 

Après  l'avoir  confidéré  quelque  temps  ,  il 
voulut  eiîbyer  de  !e  confolcr  ;  mais  tout  occupé 
de  la  colère  de  la  marquifs  &  de  celle  du  com- 
mandeur ,  ainfi  que  du  danger  où  cet  accident 
metioit  la  fanté  d'une  mcre  qu'il  aimoit  tendre- 
ment ,  &  qu'il  ne  pouvoit  fe  déguifer  d'avoir 
cffenfée  ,  il  droit  incapable  de  prendre  aucune 
confolation  ,  fans  que  cette  jiifle  douleur  di- 
minuât celle  de  fe  voir  fruflré  de  fes  efpérances.. 

Ce  iriile  amant  étoit  fi  préoccupé  de  fes 
diffcrens  malheurs ,  que  le  delir  de  favoir  com- 
ment &  par  qui  fon  fecret  avoit  été  découvert , 
n'entroit  point  encore  dans  fon  efprit. 

Dupuy  voyant  tourner  tous  les  événemens  (î 
favorablement  pour  lui  ,  fit  agir  fon  éloquence  , 
afin  d'aftbîblir  cette  afflidion.  Mais  connoiiîânt 
l'inutilité  de  f«s  eftbrts ,  il  s'en  remit  au  temps , 
&  tourna  toutes  fes  attentions  fur  le  retour  qu'il 
crut  abfolument  néceflTaire.  II  le  lui  propofa  , 
en  lui  demandant  s'il  vouloit  abandonner  ma- 
dame h  marquife  à  fa  douleur ,  &c  s'il  ne  vou- 
loit pas  revenir  à  Paris ,  afin  de  dillîper ,  par 
les  témoignages  de  fon  repentir  ,  le  chagrin 
qu'il  lui  avoit  caufé ,  lui  reprsfentant  que  fon 
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c!oignemcnt  prouveroit  qu'il  étoit  entièrement 
indiiîerbnt  fur  h  lamé  d'une  mère  qui  i'avoit 
tendrement  aimé. 

D'Adrel  ne  balançoii  d'aller  la  rejoindre  ,  que 
pnicc  qu'elle  lui  avoit  paru  (i  irritée  ,  qu'il  ap- 
préhendoit  que  fa  préfence  n'augmentât  la  co- 
lère où  ellQ  étoit  :  il  fe  laiiTa  aifément  perfua- 
der  de  faire  une  démarche  qui  contenoii  du 
moins  fon  devoir  &  fon  inclination  ,  puifqu'il 
n'avûit  pu  fatisfaire  fon  amour. 

Cette  incertitude  l'ayant  occupé  une  grande 
partie  de  la  journée ,  ils  ne  purent  fe  mettre 
en  route  que  le  lendemain  i  mais  ils  furent  à 
Paris  de  grand  matin. 

Le  marquis  apprit  en  arrivant  ,  que  Ca  mère 
y  étoit  revenue  avec  une  groflTe  fièvre.  Il  vou- 
lut entrer  dans  fon  appartement  j  mais  on  lui 
dit  qu'elle  repofoit ,  après  avoir  fort  m:l  pa^'é 
la  nuit.  Il  le  retira  chez  lui ,  en  attendant  qu'elle 
fût  vifiblc. 

Celte  aventure  lui  avoit  été  trop  fatale  ,  & 
elle  étoit  trop  nouvelle,  pour  qu'il  pût  fonger 
à  prendre  aucun  repos.  Uniquement  occupé  da 
ce  malheur,  qui  luidonnoit  tout  le  défagrément 
d'une  entreprife  dont  il  ne  tiroit  aucun  fruit , 
ii  n'eut  pas  beibin  de  chercher  un  autre  fujcî 
de  rêverie  jufqu'au  moment  qu'il  crut  que  fa 
mcre  feroit  éveillée.  Il  fe  préfenta  encore  dans 
fon  antichambre  ,  lorfque  madcmoilélle  de  la 
Moîhe  ,  qui  fembloit  s'y  être  trouvée  par  ha^ 
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îard  ,  quoiqu'elle   n'y  tut  que  pour  l'attendre; 
l'empêcha  d'aller  plus  loin ,  en  lui  difant  poiï- 
tivemcnt  de  la  part  de  la  marquife  ,  qu'elle  n« 
vou'oit  pas  le  voir. 

Quelques  précautions  que  cette  fîlle  prît  pour 
lui  annoncer  une  telle  nouvelle  ,  &  de  quel- 
ques termes  dont  çWq  Ce  fervît  pour  en  adoucir 
le  défagrément  ,  il  trouva  fort  dur  qu'on  lui 
refusât  devoir  fa  mcre  ;  &:  fans  s*^arrêter  à  CQt 
obftacle  ,  il  feroit  entré  malgré  la  Mothe  ,  fi 
elle  ne  lui  eût  pas  répété  qu'elle  n'"agi(roit  que 
par  un  ordre  exprès  ;  ajoutant  que  la  marquife 
s'étoît  mif2  en  une  Ci  grande  colei-e  ,  en  en- 
tendant prononcer  fon  nom  ,  que  la  fièvre  Ini 
en  avoit  redoublé  de  telle  forte ,  qu'il  y  avoit 
à  craindre  qu'il  ne  lui  en  prît  un  iranfport  au 
cerveau. 

Crcyez-moi ,  je  vous  fupplie  ,  monfîeur  ,  lut 
dit  cette  fille  ,  laiffez  calmer  un  courroux  qui 
ne  durera  pas  long- temps  »  vous  connoifîèz; 
/ufqu''où  madame  poufle  la  tendreiîè  pour  vous  , 
&  vous  ne  devez  pas  douter  qu'elle  ne  revienne 
aifément;  mais  je  vous  confeille  de  lui  donner 
ce  témoignage  de  votre  foumilïïon  ;  ce  fera 
peut-être  une  occafion  de  vous  pardonner,  &c 
de  faire  agir  l'amitié   qui  produira  fon  effet. 

Je  me  charge  ,  ajouta-t-elle  ,  de  faire  valoir 
auprès  d*eîle  votre  obéilfance  &  votre  repentir  » 
en  lui  apprenant  ta  douleur  que  vous  avîï  d'être 
kannî  de  Çà  prértnce. 
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D'Aftrel  n'avoit  pas  bcfoin  de  ce  dernier 
coup  pour  l'accabler  :  ayant  perdu  i'efpoir 
d'entrer  chez  fa  mère  ,  il  fut  fe  coucher;  il 
n'avoit  pas  dormi  depuis  qu'il  cioit  forti  de 
Paris  avec  le  comte  ;  cette  fatigue  ,  jointe  aus 
inquiétudes  qui  avoicnt  fuivi  &  accompagna 
fes  projets  ,  ainfi  que  leur  mauvais  fuccès  ,  le 
mit  dans  la  néccflité  d'eflayer  à  prendre  du  re- 
pos ;  mais  il  n'en  trouva  guère  ;  &  malgré 
un  peu  de  fièvre  dont  il  fe  feniit  attaqué  ,  il  fe 
leva  fans  avoir  pu  refter  au  lit  plus  de  deux 
heures.  Il  s'habilloit  en  diligence  dans  le  def- 
fein  d'aller  fupplier  le  commandeur  d'intercéder 
pour  lui  ,  lorfqu'il  entendit  fon  carrolTe  qui 
entroic  dans  la  cour  :  il  fjt  au-devant  de  luij, 
mais  cet  oncle  courroucé  ,  le  repoufTant  rude- 
ment :  ne  me  regardez  jamais  comme  votre 
parent ,  monfieur  le  payfan  ,  lui  dit-il ,  je  n'en 
ai  point  de  votre  efpecc.  A  ces  mots  il  pa^a 
outre  ,  &c  mit  le  comble  au  défefpoir  de  Coq 
neveu. 

Le  marquis  re{!a  ainfi  trois  jours  fans  fortîc 
de  fa  chambre  ;  mais  enfin  ne  pouvant  plus  rê« 
fiftcr  à  fes  inquiétudes ,  ayant  encore  entendu 
entrer  le  commandeur,  il  fe  détermina  à  pren- 
dre le  moment  qu'il  fcroit  auprès  de  fa  mère 
pour  les  fléchir  l'un  &  f  autre  ,  fe  flairant  qu'elle 
lui  pardonneroit  de  ne  pas  fe  conformer  plus 
long-temps  à  fes  ordres  ,  en  faveur  du  motif  qui 
Mufoit  fa  rébellion  j  &i  fans  fe  faire  atinoncer , 
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il  entra  dans  l'appartement  de  la  marqulfc. 
Elle  vcnoit  de  fe  lever  ,  8c  elle  étoit  fi  chan- 
gée ,  qu'à  peine  auroïl-on  pu  là  reconnoître. 
Son  fils  fut  à  fes  pieds  avant  qu'elle  l'eût  vu 
entrer  ;  mais  cette  afte  d'humiliation  ne  ra- 
doucit point  :  au  contraire  ,  elle  fe  leva  pré- 
cipitamment ,  s'éloignant  de  lui  avec  plus  de 
fores  qu'il  ne  fembloit  que  fon  état  lui  en  dût 
lailTer. 

Que  me  voulez-vous ,  fils  dénaturé  ,  lui  dit- 
elle  ?  venez- vous  avancer  ma  mort  que  vous 
promettez  fi  tendrement  à  votre  charmante  lai- 
tière ?  Allez  ,  allez  vous  tranquillifer.  fur  i'ef- 
pérance  que  vous  n'attendrez  pas  long-temps 
après  cet  heureux  moment,  &  foyez  perfuadé 
que  je  le  verrai  venir  fans  regret ,  puifqu'il  me 
délivrera  de  la  honte  d'avoir  un  fils  fi  indigne 
de  moi,  Se  tout  à  la  fois  delà  crainte  de  le 
voir  nous  déshonorer  par  des  violences  qui  ne 
manqueront  pas  de  le  conduire  à  i'échafaud. 

Vous  avez  l'audace  ,  ajouta-t-elle  par  ré- 
flexion ,  de  paraître  encore  devant  moi ,  mal- 
gré la  défenfe  que  je  vous  en  ai  fait  faire,  & 
malgré  ce  que  j'ai  vu  l^i  entendu.  Ah  !  vous 
devriez  du  moins  attendre  que  j'euife  les  yeux 
fermés  ,  pour  faire  ainfi  le  maître  dans  ma  mai- 
fon....  Mais ,  pcurfuivit-elie  avec  indignation, 
■  ce  feroiî  un  temps  trop  long  à  votre  impatience, 
&  pour  la  fjire  ceiTcr  ,  j'aime  mieux  vous  aban- 
donner la  place  ,  en  aiiendant  que  j'abandonne 
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la  vie.  Adieu  ,    indigne  fils ,  jouiiTez  à  votre  g:k 
du  plailir  de  me  priver  de  Vun  &  de  l'autre. 

A   ces  mots  ,  fans  qu'il  eût    ofc  ia  retenir , 
ni  iui  répondre  ,  elle  palîà  djns   Ton  cabinet  , 
dont  elle  ferma  la  porte,  Le  commandeur   de 
ton  côté  fortit  aufïï  brufquement ,  8<  le  marquis 
fe  retira,  le  cœur   percé    de  cette   réception, 
fans^avoir  eu  la  fatisfaaion  de  leur  dire  un  mot. 
Cependant  ne  fe  rebutant  point  par  ce  mau- 
vais fuccès  ,  il  courut  chez  Ço:\  oncle  ,  où  étant 
entré  comme  il  avoit  fait  chez  fa  mère  ,  fans  fa 
lailur  annoncer,  il  le   mit  dans  la  néceflité    de 
lui  parler.  Mais  s'il  ne  refufa  pas  de  l'entendre, 
il  n'en  fut  pas  mieux  reçu  ;  car  il  l'entretint  de 
fon  procédé  avec  tant  de  mépris  ,   &    fe  fervit 
de  termes  (î  injurieux,  en  lui   demandant   s'il 
croyoic  que  fes  ancêtres   s'étoient  iiluftrés  par 
des  promelTes  pareilles  à  celles  qu'il  employoic 
pour  flgnaîer  fon  nom  ,  qu'il  augmenta  fon  dé- 
fcfpoir  ,  fur-tout  quand  il  lui  reprocha  que  celte 
entreprife  crimine.le  alloit  peut-être  lui  enlever 
une  mère   qui  avoic  tant  fait  pour  lui  ,  &  qui , 
en  palTant  les  plus  belles  années  de  fa  vie  fans 
fe  remarier ,   lui   avoit   donné  le  moindre  des 
témoignages  de  bonté  qu'il  en  avoit  reçu  depuis 
fa  nailfance. 

C'eil  pourtant  de   cette  mère  {{  rcfpcftable 
&   à  qui   vous   devez  tant  de  reconnoiffance  , 
continua  le  commandeur    avec  indignation  ,  de 
rauiorité  de  qui  vous  voulez  vous  fouftraire  à 


fin^t  ans  ,  8c  vous  marier  fans  la  confulter...; 
A  qui  encore  ?....  à  une  payfanne  ,  qui  ,  mieux 
née  que  vous  n'êtes  ,  vous  méprifc  en  voyant 
votre  mauvais  caradere  &  les  fcntimens  dé- 
naturés que  vous  faites  paroîcre.  Avez-vous  pu 
penfer  que  la  conaoiiVance  que  vous  lui  donnez 
de  vous-même  ne,  foit  pas  fuiîirantc  pour  en- 
gager la  marquife  à  fe  remarier  ?  Songez-vous 
qu'elle  n'a  que  trente- fept  ans  ;  qu'elle  peut 
efpérer  d'avoir  encore  beaucoup  d'enfans  ,  dont 
la  nobleiTe  des  fentimens  la  dédommagera  de 
la  baiTeire  des  vôtres  \  Ne  comptez  pas  que 
je  cherche  à  l'en  détourner  ;  au  contraire  ,  je 
vous  déclare  que  fi  elle  baiançoit  à  prendre 
ce  p:irti  ,  j'emploierois  tout  le  crédit  que  fa 
confiance  &  Ton  amitié  me  donnent  pour  l'y 
porter. 

Vous  croyez  fans  doute  ,  pourfuivit-il ,  5c 
vous  avez  raifon  ,  que  la  légère  part  que  fa  géné- 
rofitc  vous  a  fait  de  fon  bien  ,  eft  plus  que 
fuffifante  pour  vivre  en  manant  avec  votre  m.ar- 
chande  d'he.bes.  C'eft  ainfi  que  raifonne  un 
cœur  bas  ,  qui ,  peu  touché  de  Ce  voir  le  chef  8c 
Tunique  efpoir  d'une  maifon  illufîre  ,  fe  veut 
donner  l'infâme  ragoût  de  l'avilir. 

Ces  paroles  prononcées  avec  véhémence  ,  6c 
par  une  bouche  de  qui  le  marquis  n'en  avoit 
jamais  entendu  que  de  douces  ,  le  louchoient 
au  dernier  point  :  il  connoifibit  qu'il  méritoit 
ces  juftes  reproches  j  mais  ilfentoit  aufli  que  û 
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madame  Maronvîlle  &  Flore  euflent  voulu  , 
îl  aiiroit  poufle  plus  loin  le  fujet  des  plaintes 
de  fa  famille ,  &c  que  fon  plus  grand  regret  ve- 
noit  de  n'avoir  pu  êrrc  coupable  que  de  volonté. 

Cepettdant  il  ne  répondoit  rien  aux  repro- 
ches que  lui  failbii  fon  oncle  ;  cachant  fcs  mou- 
vemens  intérieurs  ,  il  ne  laiflbit  voir  que  le  re- 
gret d'avoir  donné  à  fa  mère  une  jufte  raifon  de 
fe  plaindre  ,  &  ne  paroiflbit  occupé  que  du 
defir  d'engager  monfieurle  commandeur  d'ob- 
tenir d'elle  ,  qu'elle  oubliât  une  folie  que  Ta- 
mour  lui  avoir  fait  commettre. 

Il  lui  faifoit ,  pour  fe  juflifier  ,  une  peinture 
du  mérite  &  de  la  beauté  de  fa  maîtrefle  ,  dans 
des  termes  &  avec  des  tranfports  qui  falfoienl 
alTez  conncîcre  qu'il  étoit  bien  éloigné  du  re- 
pentir qu'on  lui  fouhaitoit  ,  prouvant  au  con- 
traire que  ,  fi  l'occufion  s'en  préfentoit ,  il  fe- 
roit  plus  difpofé  que  jamais  à  renouveller  à  fa 
famille  les  mêmes  fujets  de  plainte  dont  il  de- 
mandoit  le  pardon. 

Le  commandeur  entreprit  de  piquer  fa  va- 
nité ,  en  lui  rappelant  que  ces  payfannes  n*a- 
foient  que  du  mépris  pour  lui  ;  qu'une  marque 
de  peu  de  cas  que  la  Maronville  faifoit  de  fa  pro- 
bité ,  c'étoit  Topiniâtreié  dont  elle  avoit  refufé 
fon  confentement  à  un  mariage  fi  avantageux  i 
puifque  l'enlèvement  de  fa  fille  l'auroit  non- 
feulement  juftifi;;e  de  fédudion  ,  mais  ne  pou- 
^oit  louiner  que  favorable meijt  pour  l'un  & 
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fautre  ;  qu2  le  moins  qui  eût  pu  arriver ,  étoit 
de  répoufcr  en  cérémonie  ,  ou  de  lui  donner  de 
fi  gros  dédommagemens  ,  qu'elle  eût   été  plus 
riche  que  d'être  fj  femme. 

Mais  ,  pourfuivii-il  dédaigneufement  ,  cette 
payfanne  a  pénétré  votre  caraiîl^ere  ,  &  n'a  rien 
voulu  rilquer  avec  un  homme  dont  le  procédé 
à  i'égard  de  fa  mcre  ,  lui  fait  aflez  connoître 
qu'il  eft  indigne  de  toutes  fortes  de  confiances. 

Croyez- moi  ,  monfieur  pourfuivit  le  vieux 
d'Aftrel  ,  je  ne  vois  qu'un  moyen  de  réparer 
votre  honneur  ,  employez-le  fans  tarder  :  voici 
la  guerre  qui  fe  déclare ,  partez  ;  mais  partez  in- 
celTamment ,  allez  faire  trois  ou  quatre  campa- 
gnes. Je  vous  promets  que  vous  n'en  ferez  qu'une 
volontaire  ,  &  que  votre  mère  aufîi  touchée 
de  votre  repentir  que  du  parti  généreux  que 
vous  prendrez ,  vous  mettra  incelîament  en 
état  de  fervir  félon  votre  condition  Se  fuivant 
le  bien  qu'elle  vous  a  confervé  avec  tant  de 
bonté.  II  ne  vous  refte  que  cet  expédient  , 
ajouia-t-il  ;  je  ne  puis  vous  cacher  qu'il  ne  dé- 
pend que  de  vous  d'opter  entre  partir  dans 
vingt- quatre  heures  volontairement  pour  l'Al- 
lemagne ,  ou  par  force  dans  vingt-cinq  pour 
Saint-Lazare  ,  &  que  vous  n'avez  pas  d'autre 
choix  à  faire. 

Une  vifiie  qui  furvint  au  commandeur  ,  met- 
tant fin  à  cette  converfation  ,  tira  le  marquis 
de  l'embarras   d'y  répondre.  L'alternative  l'a- 
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voît  furpris  i  il  croit  bien  éloigné  de  la  réfo- 
lution  d'abandonner  Flore  ;  &  quoiqu'il  n'eût 
plus  d'éfpérance  de  l'cpoufer  ,  il  ne  pouvoir, 
fans  dércfpoir  ,  renoncer  au  plaifir  de  la  ren- 
contrer par  hazard ,  &c  de  la  voir  fans  fa  par- 
ticipation :  mais  il  prévoyoit  que  (î  ,  fur  fes 
refus  d'aller  en  Allemagne  ,  il  laiiToit  établir 
fon  domicile  au  fauxbourg  Saint-Laurent  ,  on 
n'auroit  pas  en  ce  lieu  la  complaifance  de  lui 
permettre  d'en  fortir  quand  il  voudroit  aller 
chez  ces   payfanne's. 

N'étant  point  en  état  de  .foutenir  la  conver- 
fation  de  la  compagnie  ,  par  qui  il  avoir  été 
interrompu  ,  il  s'en  retourna  çheglui  fi  confus  , 
qu'il  fe  connoiflToitàpeinejilne  pouvoit  avec  hon- 
neur refufer  à  fon  âge  de  fervir,  n'en  ayant  au- 
cun prétexte.  D'ailleurs ,  il  n'avoit  befoin  que 
de  fes  propres  feniimens  pour  concevoir  des 
deflfeins  généreux  :  8c  (î  ce  fatal  amour  ne 
l'eût  pas  enforcelé  ,  il  auroit  été  des  premiers 
à  courir  où  l'honneur  l'appelloit  :  mais  tout 
cédant  à  fa  tendreiïe  ,  elle  lui  falfoit  envifa- 
ger  un  départ  qui  devoir  l'éloigner  de  Cà  belle 
comme  l'auroir  fair  une  morr  cerraine. 

Il  ne  pur  foutcnir  tant  de  comLat  fans  y 
fuccomber.  La  petite  fièvre  qu'il  avoir  eue  , 
augmentant  dès  le  foir  même  ,  fit  d'anà  une 
feule  niiit  un  fî  f.irieiix  progrès  ,  '&  fe  trouva 
fi  confidérable  le  leridsrnain  ,  que  Dupuy  ,  en 
appréhendant  lés  l'uitcs  ,  ne  crut  pas  devoiv 
Farcie  IL  IL 
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tarder  d'en  inflruire  Ca  mère.  Mais  ne  pou- 
vant quitter  Ton  maître  ,  il  envoya  dire  l'é- 
tat où  il  étoit  par  un  laquais  ,  en  lui  fai- 
lant  demander  comment  elle  fe  trouvoit  elle- 
même. 

Madame  d'Aflrel  regarda  cet  avis  comme  un 
tour  d'adreffe  de  ce  valet  de  chambre  ,  afin 
de  diminuer  Con  reflentlment.  Dans  cette  pen- 
fée  ,  elle  ordonna  à  mademoifelle  de  la  Mothe 
de  repondre  qu'il  n'avoit  que  faire  de  s'em- 
barrafler  de  fa  fanté  ,  pas  plus  qu'elle  fe  met- 
toit  en  peins  de  la  fienne  ;  &  que  s'il  étoit 
vrai  qu'il  fût  mal  ,  loin  d'en  avoir  du  chagrin, 
elle  béniroit  le  ciel  de  la  délivrer  d'un  fils  dorjX 
Kl  mauvaife  conduite  lui  faifoit  appréhender 
une  fin  honteufe  ;  aimant  mieux  ,  difoit-elle  , 
k  perdre  naturellement  par  la  fièvre  ,  que  de 
craindre  qu'il  ne  la  déshonorât  par  une  mort 
forcée. 

Le  laquais  ,  qui  étoit  un  champenois  des 
plus  (impies  ,  fe  piquant  d'cxaftitude  ,  vint  bê- 
tement rendre  compte  à  Dupuy  de  cette 
commifîion  ,  &  le  fit  fans  myitere  devant  le 
marquis.  Quoique  Dupuy  eût  fait  fes  efforts 
pour  l'inierromprè  ,  il  lui  fut  impoffibîe  de 
racommoder  cette  fottife  ,  parce  que  chaque 
mot  qu'il  difoit  pour  affoiblir  Ja  dureté  du 
compliment ,  le  bon  Troyen  croyant  que  fon 
honneur  y  étoit  intéreflé  ,  le  démentoit ,  en  fou- 
tenant  qu'il  fe   irompoit  ,  &  qu'il  avoit  rap- 
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porté  jufle  to'.ii  ce  qu'il  avcit  entendu  que 
mjdams  la  marquife  avoit  ordonné  à  madc- 
moifelle  de  h  Mothe  de  lui  dire.  Cette  con- 
firmation des  fentîmens  où  fa  mère  étoit  pcac 
lui ,  fut  un  nouveau  coup   de  poignard. 

Il  ne  s'emporta  point  à  cette  nouvelle  ,  Se 
fe  contenta  de  dire  avec  une  tranquillité  qui 
avoit  quelque  chofe  de  funeftc  ,  qu'après  avoir 
tant  caufc  de  chagrin  à  madame  d'Adrel  ,  il 
erpéroit  lui  donner  bientôt  là  feule  fatisfac- 
lion  qu'il  defiroit  ,  en  la  préfervani  de  ce 
qu'elle    fcmbloii  redouter. 

En  effet ,  fa  maladie  devint  fî  féri?'.:f3  ,  & 
cette  nouvelle-  aventure  augmenta  fa  fièvre  avec 
tant  de  violonc'e  ,  que  le  troifieme  jour  on 
craignit  pour  fa  vie.  Diipu}^  qui  n'appréhendoit 
pas  moins  de  paroîire  aux  yeux  de  la  marquifc, 
que  s'il  eût  été'  coupable  drr  procédé  de  Con 
fils ,  n'ofa  ûîler  lui  renouveller  l'avis  qu'il  lui 
avoit  Lit  donner  ,  n'efpérant  pas  qu'il  fût  plis 
tendrîment  reçu  que  le  premier  ;  mais  fans 
entreprendre  de  chercher  ôqs  moyens  de  ra- 
doucir, il  fit  promptemcnt  avertir  le  médecin  , 
qui  dit  qu'on  avoit  beaucoup  trop  tardé  ,  pour 
qu'il  pût  répondre  de  la  vie  du  malade, 
qui  ,  félon  lui  ,  étoit  dans  un  danger  évident; 
trouvant  cette  maladie  d'autant  plus  confidé- 
rable  ,  que  le  marquis  ctoit  plongé  dans  une 
mélancolie  noire   qui  l'empêchoit  de  preiidie 
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zucun  Coin  de  fa  confcivation  ,  Se  qui  loin 
de  Ce  px-èter  aux  remèdes  ,  lui  faifoit  refufer 
ceux  qui  lui  étoieni  préfentés. 

Dupuy  auOî  rebuis  qu'épouvanté  des  ri- 
gueurs de  la  m:rquire  ,  à  qui  Je  médecin  ayant 
voulu  parler  de  l'état  de  Ton  fils ,  en  reçut 
une  réponfc  fembiable  à  la  première  ,  crut 
devoir  tenter  Ci  le  cœur  du  commandeur  feroit 
auiTi  dur.  Ne  Ce  rapportant,  à  perfonne  du  Coin 
de  lui  peindre  Fétat  oii  éî.oit  Ton  maître  ,  il 
fut  lui-même  chez  le  commandeur  ,  5c  laiflà 
pour  quelques  momens  le  marquis  à  la  garde 
des   autres    dcmeftiqu'cs. 

Le  commandeur  fut  aulîi  furpris  qu'affligé, 
en  apprenant  cette  nouvelle  :  la  crainte  qu'elle 
ne  fût  vraie  »  la  lui  fit  croire  telle  fans  dif- 
ficulté. De  quelques  termes  dont  il  fe  fût 
fervi  pour  expriiper  à  foa. neveu  le  reflenti- 
ment  que  lui  caufoit  fa  mauvaife  conduite  , 
il  ne  lui  en  éioit  pas  moins  cher  ,  n'ayant  eu 
en  vue  que  de  le  mojtiâer  ,  &  non  de  l'ac- 
cabler. 

Il  ne  balança  pas  de  l'aller  voir  ,  &  il  le 
trouva  auiîi  mal  que  Dupuy  le  lui  avoit  re- 
préfenté  ,  lui  reltant  à  peine  la  t'orce  de  tourner 
les  yeux  de  Con  côté  ,  &  de  lui  donner  ce  foible 
témoignage   qu'il  le  connût  encore. 

Cet  état  toucha  le  commandeur  de  la  plus 
vive  douleur  ;-  il  l'embrafia  tendrement  ,  en 
lui  difaat   tout  ce  qu'il  crut  propre  à  le   con- 
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foler.  &  à  l'eicGurager.  Quelques  légers  fer- 
remens  de  main  de  la  part  du  malade  ,  Se 
quelques  larmes  qui  coulèrent  de  fes  yeux  , 
furent  tout  ce  qu'il  en  tira ,  6>c  furent  auffi 
les  feuls  témoignages  qu'il  lui  reçoit  quelque 
connoilfjnce  ,  n'ayant  plus  afîez  de  force  pour 
s'exprimer  autrement.  Son  oncle  effrayé  du 
danger  évident  où  il  le  voyoit  ,  courut  à  l'ap- 
partement de  fa  belle-fceur  ,  qui  étoit  encore 
nu  lit  i  il  ]ui  apprit,  fans  déguifement  ,  l'état 
fâcheux  OAi  étoit  fon  fils. 

Elle  eut  d'abord  quelque  peine  à  le  croire  , 
en  s'imaginant  que  le  commandeur  ,  vaincu 
par  les  foumifîions  de  ce  jeune  homme  ,  ne 
lui  faifoit  une  peinture  fi  fâcheufe  de  fa  fiîua- 
lion  ,  que  pour  l'adoucir  &  pour  obtenir 
fon  pardon  ;  niais  la  douleur  dont  il  étoit 
falG ,  ne  permit  pas  à  cette  dame  de  fe  flat- 
ter long-temps. 

Quani  elle  fut  convaincue  qu'il  ne  parloit 
que  trop  vrai  ,  elle  fe  leva  avec  précipitation  , 
fe  polTédant  à  peine  affez  pour  fonger  à  pren- 
dre un  iigsr  vêtement ,  &  courut  voir  ce  fils 
qui  ,  malgré  fa  jufle  colère  ,  lui  étoit  encore 
plus  cher  que  ia  vie.  Ah  !  mon  fils ,  mon  cher 
fils ,  lui  dit- elle  en  fanglotant ,  en  quel  état  vous 
vois-je  réduit  ! 

Soit  que  la  fièvre  fût  diminuée  ,  ou  plu- 
tôt que  la  joie  de  la  revoir  fans  courroux  , 
fit  une  révolution  favorable  ,  le  marquis  eut 
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plus  de  force  qu'il  n'en  avoir  eu  un  moment 
devant  pour  parler  à  fon  oncle  ,  Se  il  eut  celle 
de  répondre  aux  carelîes  de  fa  mère,  en  Tem- 
braffant  à  Ton  tour ,  &  en  appuyant  fcs  lèvres 
brûlantes  fur  fon  vifage  baigné  de  larmes. 

Adieu  ,  madame,  lui  dit- il  d'une  voix  fi 
changée  5i  fi  foible  qu'à  peine  put-elle  l'en- 
tendre -,  je  meurs  fans  regret ,  puifque  ma  mort 
va  vous  venger  d'un  fils  coupable  ,  &  vous  pré- 
feiver  02  l'affront  d'en  être  deshpnorée. 

Héias  !  mon  cher  enfant,  reprit  cette  tendre 
mère  ,  à  qui  un  pareil  difcours  perçoit  le  cœur  , 
croyez-vcLis  qu'il  y  ait  dans  le  monde  rien  qui 
me  puifie  confoler  de  votre  perte  ?  Ah  !  vivez  , 
à  quelque  prix  que  ce  foit ,  ma  vie  eft  attachée 
à  la  vôtre. 

Elle  ajouta  mille  chofes  tendres  à  ce  premier 
difcours.  Il  voulut  y  répondre  ;  mais  l'effort 
qu'il  fit  ,  &c  l'cmoiion  que  la  préfence  de  fa 
merc  lui  caufcit  ,  le  firent'  évanouir. 

La  marquife  le  crut  mort  :  elle  fit  des  cris 
terribles  ,  &.  le  commandeur  ,  qui  n'étoit  pas 
moins  touché  qu'e.le  ,  ne  penfant  qu'à  fa  pro- 
pre douleur  ,  fans  ménager  celle  de  fa  belle- 
fœur ,  lui  reprocha  la  manière  dure  dont  elle 
l'avoit  traité  ,  &  avec  laquelle  elle  avoir  refufé 
d'entendre  parler  de  lui  lorfqu'on  avoir  été  l'in- 
former de  fon  mal. 

Eile  étoit  Trop  touchée  de  la  perte  qu'elle  fe 
croyoïi fur  le  point  de  faire,  pour  être  fenfibJe 
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àun  difcours  qui ,  dans  un  autre  temps ,  Tau- 
roit  mile  au  défefpoir  :  elle  ne  l'entendit  feule- 
ment pas  ,  &  peut-être  qu'elle  alloit  fuivre  Ton 
fils ,  s'il  n'eût  repris  la  connoilTance  ,  quoique 
ce  fût  fans  reprendre  la  raifon  ;  car  il  ne  revint 
de  fon  évanouifTement  qu'avec  un  tranfport  au 
cerveau  qui  fut  terrible  ,  &  qui  lui  rendit  plus 
de  force  que  l'on  n'eût  fouhaité  :  il  vouloit  fe 
lever  ,  Se  quatre  hommes  avoient  de  la  peine  à 
le  retenir. 

Le  commandeur  tira  pourtant  un  avantage 
de  ce  délire ,  qui  fcrvit  à  lui  faire  connoître 
que  le  malade  n'étoit  uniquement  occupé  que 
de  fon  amour  ,  &  que  c'étoit  lui  feul  qui  le 
mettoit  au  tombeau. 

Il  nommoit  madame  Maronville  &  appeloit 
fans  celfe  Flore  ,  faifant  à  la  première  des  re- 
proches de  la  barbarie  qu'elle  avoit  eue  d'avertir 
fa  msre  -,  un  moment  après  il  s'adrelîbit  à  l'au- 
tre ,   lui  tenant  des  difcours  les  plus  paffionnés. 

La  marquifû  avoit  aufli  fa  part  dans  les  rêve- 
ries :  les  combats  que  la  tendrefle  ,  le  refpeft 
fi<  la  reconnoiflance  rendoient  dans  fon  cœur 
contre  l'amour  ,  fe  faifoient  connoître  d'une 
façon  qui  ne  pouvoit  être  fiifpefte  de  dilîî- 
mulation. 

Il  répétoii  fans  ceflTe  qu'il  étoît  ravi  de  mou- 
rir ,  puifqu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  jouir 
tout  à  la  fois  de  la  tendreiîe  de  Flore  &  de 
l'amiiié  de  ik,  mère.  Ceue   violente  fituation 


a3'ant  duré  tout  le  jour  ,  fe  calma  un  peu  fur  le 
foir  ,  oc  la  ccnnoiiTance  lui  revint  vers  minuit. 

Le  médecin  appréhendant  que  le  moindre 
effort  ne  le  fît  expirer  ,  pria  la  marquife  &  le 
commandeur  de  fe  retirer  ,  ou  de  ne  plus  lui 
parler  ;  ils  choilirent  le  dernier  parti. 

Son  médecin  voulut  lui  faire  prendre  quelque 
chofe  ;  mais  n^  l'y  pouvant  obliger,  il  tut  forcé 
d'avoir  recours  à  madame  d'Aftrel ,  qui  eut  elle- 
mcrne  bien  de  la  peine  à  obtenir  de  ce  cher 
malade  qu'il  prît  quelques  gouttes  de  bouillon 
de  fa  main. 

Après  quoi  il  la  fupplia  de  le  retirer,  &  pa- 
rut fi  inquiet  de  la  voir  dans  fa  chambre  à 
l'heure  qu'il  croit  ,  que  pour  le  faiisfaire  ,  elle 
fut  obligée  d'en  foriiravec  le  commandeur,  qui 
ne  voulant  pas  retourner  chez  lui ,  fe  jeta  tout 
habillé  fur  un  lit  ,  d'où  il  venoit  à  tous  raomens 
s'informera  la  porte  en  quel  état  étoit  un  neveu 
de  qui  l'extrémité  lui  faifoit  mieux  connoître 
combien  il  lui  étoit  cher.  La  marquii'e  ,  qui  ne 
s'étoit  pas  couchée  non  plus  ,  envoyoit  aulîi 
fouvent  demander  la  même  chofe. 

Le  jour  qui  auroit  femblé  devoir  foulager  le 
malade  ,  renouvella  Cn  fièvre  &  Ja  conilerna- 
tion  de  fa  famille  ;  les  mêmes  accidens  &  la 
même  violence  de  la  veille  firent  encore  défef- 
pcrer  de  fa  vie. 

Dans  de  femblables  occafions  on  fait  Si  on 
dit  des  chofçs  qui  paroidcnt  extrêmement  ri- 


didicules  quand  on  efl  de  iang  froid.  La  marquiie 
jEii  fournit  un  exemple  :  qUq  fe  jetoit  aux  pieds 
du  médecin ,  lui  demandant  la  vie  de  fon  fils  dans 
les  termes  qu'elle  auroii  pu  employer  auprès  du 
roi  ,  fi  cette  précieufe  vie  eût  été  en  danger  par 
fes  ordres  ,  Se  qu'il  n'eût  dépendu  que  de  fa 
majeflé  de  faire  grâce  ou  juflicc  ;  tantôt  tlle 
lui  oftroit  tout  fon  bien  ;  un  moment  après 
elle  lui  demandoit  comme  une  faveur  qu'elle 
pût  périr  pour  lui.  Le  médecin  ,  -qui  étoit  fort 
habile  homme  &  fort  attaché  à  la  maifon 
d'Aftrel  ,  partageoii  fa  douleur,  mais  n'y  voyoit 
point  de  remède.  Car  enHn  ,  madame  ,  lui  di- 
foit-il ,  ce  feroit  une  chofe  inutile  que  de  vous 
promettre  les  fccours  de  la  médecine  ,  tandis 
qu'il  ne  faut  pas  être  fort  habile  pour  connoîirc 
que  la  fourcc  du  mal  de  moniîeur  votre  fils 
ne  prévient  que  d'un  violent  chagrin.  Sa  jcu- 
nefle  &  la  bonté  de  fon  tempérament  pourroient 
le  fauvcr ,  s'il  vouloit  contribuer  à  nos  foins  ;  Se 
quoiqu'il  foii  à  l'extrémité  ,  j'efpérerois  de  vous 
le  rendre  ;  mais  que  faire  à  un  malade  ,  qui 
bien  éloigné  de  nous  féconder  en  ménageant  fa 
vie  ,  s'oppofe  à  tous  les  fecours  qu'on  voudroit 
lui  donner \ 

Vous  voyez  mieux  que  moi  ,  madame  ,  £c 
vous,  monfieur ,  continua-t-il  en  adrefîant  la 
parole  au  commandeur,  ce  qu'il  a  dans  le  cœur, 
&  quel  eft  l'obftacle  qui  rend  fa  guérifon  impof- 
fible.  .C'efl  vous  feuls  qui  pouvez  arracher  la 
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racine  empoifonnce  qui  va  vous  enlever  monfleiir 
le  marquis  :  Ci  vous  levez  cetre  difficulté  ,  je 
m'alîure  de  le  rendre  à  votre  affeâion» 

La  marquife  &  le  commandeur  fe  regardèrent 
à  ce  diicours  :  ils  favoient  alTez  le  moyen  propre 
à  difîîper  ce  chagrin  fatal ,  mais  le  remède  leur 
paroilToii  fâcheux. 

Comme  le  marquis  étbit  dans  une  cfpcce  de 
repos ,  ils  laifferent  le  médecin  auprès  de  lui , 
&  pafîerent  thez  madame  d'Aftrel ,  où  après 
avoir  gardé  le  filence  quelques  momens  ,  le 
commandeur  le  rompit  le  premier. 

Je  vois ,  madame ,  lui  dit-il ,  la  peine  que  vous 
fait  l'avis  que  vous  venez  de  recevoir  ;  je  vous 
protcfte  que  je  la  partage  fincérement  ,  &  que 
Je  connois  qu'il  eil  bien  douloureux ,  après  avoir 
cJevé  avec  tant  de  foins ,  un  fils  unique ,  de 
cette  condition ,  le  feul  appui  d'une  grande 
maifon  ,  pour  qui  vous  avez  tout  fait  &  tout 
facrifié ,  de  lui  voir  faire  une  alliance  aufli  hon- 
teufe  ,  ou  de  le  voir  expirer,  les  deux  alterna- 
tives étant  également  cruelles. 

Vos  raifons  font  les  miennes,  continua-t-il  , 
&  nos  intérêts  étant  communs  ,  j'ai  cru  qu'il 
étoit  de  mon  devoir  de  me  joindre  à  vous ,  pour 
jn'oppofsr  à  un  mariage  déshonorant  ;  mais  en 
fuivant  les  lois  de  la  nature  8c  de  l'honneur  , 
nous  ne  devons  nous  y  oppofer  qu'autant  que 
nous  le.  pourrons  faire  fans  crime.  Voici  une 
circonflance  qui  prefcrit  notre  devoir.  Votre  fils 
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eft  pr5i  à  expirer:   par  cet  obflacle  ,    &  pour 

foutenir  la  noble  fierté  d'un  beau  fang  ,  nous 
perdrons  ,  vous ,  un  enfant  qui  vous  eft  cher  ,  Se 
moi,  toute  l'erpérance  d'une  maifon  qui  s'éteint 
par  fa  mort. 

Quand  ii  ne  fera  plus  ,  ajoura-t-il ,  à  quoi 
nous  lerviront  les  grands  biens  que  vous  lui  def- 
tinez  &  le  grand  nom  qu'il  doit  porter  ?  C'efl  à 
vous  confulter  avec  vous  mOme,  fi  vous  aimez 
mieux  perdre  votre  fils ,  en  lui  faifant  garder 
fon  nom  lans  tache  juiqu'à  la  mort ,  ou  fi ,  en 
faifant  un  douloureux  efibri  fur  votre  orgueil , 
vous  préferez  fa  confervaiion  avec  l'ombre  qu'une 
méfaliiance  y  jettera.  Je  n'ai  rien  à  vous  pref* 
crire  ;  mais  quoiqu'il  foit  queflion  de  la  gloire 
de  mon  nom  &  qu'il  me  foit  précieux  ,  fi  cette 
affaire  dépendoit  de  moi  ,  je  facrifierois  tout  à 
la  douceur  de  fauver  la  vie  à  un  neveu ,  cent  fois 
plus  cher  à  mon  cœur  que  la  chimère  d'une  pof- 
térité  qui  m'eft  inconnue  ,  préférant  le  plaifir  de 
le  voir  vivre  à  l'idéal  point  d'honneur  de  croire 
que  Icsfieclesà  venir  lui  imputeront  la  tache  que 
cette  alliance  inégale  y  aura  caufée. 

Avez-vous  pu  douter,  s'écria  I9  marquife , 
que  votre  fentiment  ne  fût  le  mien  ;  &  quelque 
affeftion  que  vous  ayez  pour  mon  fils ,  devez- 
vous  penfer  qu'elle  furpalTe  ,  ou  même  qu'elle 
égale  la  mienne  ?  Non  ,  monfieur  ,  pourfuivit- 
elle  ,  je  ne  balance  point,  &  non- feulement 
j'aime  mieux  le  voir  taché  par  ce  ridicule  ma« 
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fîage  i  mais  s'il  le  falioit ,  je  préférerois  de  le 
voir  tomber  dans  la  condlrion  de  cet  objet  de 
Tes  amours  ,  plutôt  que  de  le  perdre.  Qu'il 
époufe  fa  payfanne  ,  continua-t-elle  ,  puifqu'il 
n'eft  que  ce  moyen  pour  lui  fauver  la  vie  ,  & 
s'il  le  faut ,  que  je  paJe  moi-même  dans  l'état 
d'où  il  la  tirera  ,  je  ne  refufe  rien  ,  ne  trouvant 
point  trop  cher  le  moyen  de  le  conferver. 
Hélas  !  fi  je  le  perds ,  tout  n'eil-il  pas  perdu 
pour  moi  ? 

Le  commandeur  ,  ravi  de  la  réfolution  de  fa 
belîe-fœur,  &  voulant  lui  donner  quelque  efpé- 
rance  :  peut-être  ,  lui  dit-il ,  que  nous  n'aurons 
pas  le  défagrément  entier ,  &  qu'il  n'en  viendra 
point  à  l'exécution  :  confenions  à  fon  amour , 
faifons-Iui  voir  fa  belle  ;  cela  remettra  la  tran- 
quillité dans  fon  efprit ,  &  je  me  flatte  que  quand 
il  fe  portera  mieux,  la  raifon  lui  reviendra  ,  qui, 
en  reprenant  fon  empire  ,  diminuera  la  violence 
de  cette  paiïion.  Si  les  difficultés  enflamment 
fouvent  un  jeune  cœur ,  notre  complaifance  le 
pourra  porter ,  au  contraire  ,  à  des  réflexions 
favorables.  Nous  cfïayerons  ,  ajouta-t-il,  de  lui  ; 
faire  faire  quelques  vriynges  qui  le  pourront 
diflîper  :  au  pis  aller  ,  il  n'eft  rien  qui  ne  foit 
préférable  à  l'état  ,  où  il  eft  ,  qui  ne  nous  laifle 
pas  douter  de  fa  mort ,  s'il  n'eft  fecouru  promp- 
tement.  Une  idée  aufîi  afFreufe  étoit  plus  que 
fuffifante  pour  eftVayer  cette  tendre  mère  ,  Se 
pour  la  déterminer  à  faire  ce  que  fon  fils  dcCi' 

roit , 
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roit ,  elle  donna,  fans  balancer ,  tout  pouvoir 
au   commandeur  de   faire  ce   qu'il   jugeroit  à 
propos. 

Sur  cette  permiflion ,  il  la  fupplia  de  fe  rran- 
quillifer  ,  l'alUirant  qu'il  alioii  foulager  le  malade, 
&  qu'il  ne  le  laifieroit  point  qu'il  n'eût  vu  .'effet 
de  Ton  remède  ,  le  croyant  de  même  qjc  le 
médecin ,  plus  fpécifique  que  tous  ceux  de  la 
faculté. 

IJ  l'invita  à  fe  mettre  au  lit,  &  â  chercher  dans 
le  recours  du  ;  fommeil  un  moyen  pour  ne  pas 
tomber  dans  l'état  d'où  elle  vouloit  tirer  fon 
fils.  Il  y  avoit  trois  nuits  toutes  entières  qu'elle 
en  étoit  privée. 

Madame  d'Aftrel  fuivit  fon  confeil ,  &c  fe 
coucha.  L'accablement  où  elle  étoit  ralToupit 
àrinftanrj  mais  ce  fut  un  abbattement  plutôt 
qu'un  repos ,  qui  même  ne  dura  que  peu  de 
temps  :  elle  fe  leva  à  la  pointe  du  jour  ,  trouvant 
le  marquis  au  même  état  qu'elle  i'avoit  lailîé , 
&  foiiicita  à  fon  tour  le  commandeur ,  qui  n'a- 
voit  pas  encore  faifî  un  indant  favorable  pour 
parler  à  fon  neveu ,  d'aller  prendre  quelque 
repos ,  reftant  auprès  du  lit  du  malade  ,  cù 
elle  lui  préienta  un  bouillon  qu'il  avoit  déjà 
refufé. 

Ne  voulez- vous  rien  faire  pour  moi,    lui  dit- 
elle  ,    après    l'avoir   preiTé    inftamment?    mes 
prières   ne  pourront-elles  obtenir    que    vous 
fafficz  un  effort  pour  furmonter  votre  mal   02, 
Partie  IL  L 
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pour  vous  rendre  à  ma  tendrefle  ?  vivez  pour  me 
conferverla  vie  ;  ou  fi  cet  intérêt,  ajouta-t-elle 
enfoupirant,  n'efl  pas  fuffifanr,  Se  ne  peut  vous 
émouvoir,  vivez  pour  époufer  Flore. 

A  ce  nom ,  le  marquis  la  regardant  tendre- 
ment, je  mérite  ce  reproche  ,  ma  chère  mère, 
lui  dit-il ,  je  ne  puis  me  cacher  qu'il  n'eft  per- 
fonne  (î  coupable  que  je  le  fuis  ;  mais  de  grâce  , 
pour  ma  j.uftification  ,  fongez  que  tant  que  j'ai 
été  le  maître  de  ma  raifon  ,  je  ne  l'ai  employée 
qu'à  chercher  les  moyens  de  vous  plaire  ;  enfin 
que  je  n'ai  donné  occafion  à  votre  jufte  courroux, 
que  par  l'effort  d'une  paffion  qui ,  en  me  tyran- 
nifant,  m'ôte  le  pouvoir  d'agir  différemment: 
elle  eft  telle,  ajouia-t-ii  en  foupirant,  qu'il 
faut  que  je  meure. 

Je  perds  la  vie  fans  regret ,  pourfuivit-il  lan- 
guiiTamment ,  puifque  vos  bontés  me  donnent 
un  témoignage  aiTuré  du  pardon  du  crime  in- 
volontaire que  j'ai  eu  le  malheur  de  commettre 
contre  la  meilleure  mère  ,  Se  la  plus  tendre 
qu'il  y  ait  au  monde. 

Vis  ,  mon  cher  fils ,  dit  cette  dame  toute  en 
pleurs ,  vis  ,  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  je 
l'en  conjure  par  mon  amitié  :  ce  ne  Tera  que 
pour  en  recevoir  de  nouvelles  preuves  ,  &i  pour 
m'empêcher  de  mourir  avec  toi. 

Ce  que  vous  me  demandez  n'en  dépend 
point  ,  reprit-il,  je  fuis  dans  un  état  à  ne  de- 
?Qir  plus  efpérer  de  jouir  encore  long-temps  de 


I 


(  119  ) 

vos  bontés  j  mais  ,  ajouta-i-il ,  pour  vous  con- 
foler  de  ma  perrè ,  daignez  vous  fouvenir  que 
fi  je  vivois  ,  je  me  rendrois  continuellement  in- 
digne de  votre  affedion  ,  fans  quoi  la  vie  me 
feroit  un  ilipplice  ,  &  où  cependant  je  ne  pour- 
rois  prétendre,  puifqu'il  me  feroit  impoflible 
de  vivre  fans  pofleder  Flore. 

Eh  bien ,  mon  fils ,  s'écria  la  marquife  ,  je 
pe  te  prefcris  rien  :  vis  à  quelque  condition  que 
cepuilTe  étrej  connois  jufqu'où  ma  tcndrefle 
pouffe  la  complaifance  \  en  un  mot  ,  arraches- 
loi  des  bras  de  la  mort  ,  pour  entrer  de  mon 
aveu  dans  ceux  de  Flore  :  époufe-Ià,  j'y  con- 
fens  :  ifl  fais  plus  ,  je  t'en  conjure.  Si  je  m'y 
fuis  oppofée  ,  eoniinua-t-elle ,  ce  n'a  été  que 
quand  j'ai  cru  le  pouvoir  faire  fans  danger  ;  mais 
puifque  je  n'ai  que  cet  unique  moyen  pour  te 
confoler ,  je  te  le  donne....  Eh  !  que  ne  ferois- 
je  pas  pour  te  rendre  heureux  !  Si  tu  defires 
quelqu'autre  preuve  de  mon  affeâion ,  parte 
hardiment  ,  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moi 
fera  exécuté.       bnaiq 

Le  marquis  fut  extrêmement  furpris  des  fen- 
timens  de  fa  mère  ;  il  en  fentii  toute  la  force, 
&  c'éioit  lui  accorder  doublement  cetite  grâce  , 
que  de,  l'accompagner  d'une  tendrcfTe  Ç\  ex- 
ceflîve-  :  la  furprife  &  la  joie  l'empêchant  de 
trouver  des  termes  qui  puH'ent  exprimer  ce  qu'il 
fentoit  ,  il  ne  répondit  à  ce  difcours  qu'en  lui 
baifant  la  main  avec  un  iranfpori  plus  fort  qu'il 
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tie  fembloit  que  fa  foibleiTe  lui  dût  permettre. 

4, 

Cependant  ,  Toit  qu'il  eût  parlé  '  trop  long- 
temps ,  ou  que  rheure^^de  la  fièvre  fût  arrivée, 
il  s'évanouit  ;  £c  on  fut  fort  embarralTè  à  rap- 
peler {qi  fens. 

Après  bien  des  peines  ,  il  reprit  enfwi  la  con- 
noilTance  ;  mais  elle  fut  accompagnée  d'une 
fièvre  épouvantable  ,  qui  augmenta  fî  confidé- 
rablement ,  que  l'on  appréhenda  qu'il  'n'y  fuc- 
tombât.  Tout  ee  jour  fe  paiïa  en  alarmes  juf- 
qu'au  foir ,  où  il  fut  beaucoup  mieux ,  &  donna 
lieu  d'efpérer  que  ce.feroit  le  dernier  accès. 

Le  cominandeur  confirma  au  marquis ~ce 
qu€  fa  mère  lui  avoit  dit  :  il  n'aVoit  pu  s'ima- 
giner qu'elle  lui  eût  parlé  férieufehient  ;  mais 
cette  dame  connoilTant  fa  penfée  ,  &c  voulant 
abfclumcnt  le  tranquillifer ,  confentii  à  la  pro- 
pcfiiion  que  lui  fit  le  commandeur  d'envoyer 
prier  Flore  S*  fa  mère  de  le  venir  voir,  ajou- 
tant que  ce  feroit  en  fa  préfence  qu'elle  leur 
ânnoèceroit  fes  bonnes  intentions.  A  ces  mors, 
il  ordonna  à  Dupuy  de  prendre  à-  l'inftant  un 
carrofle ,  &  d'aller  prier  ces  dames  de  lui  venir 
rendre  vifite. 

Dupuy  fe  chargea  avec  plaifir  d'aller  faire 
cette  commiffion  ,  étant  perfuadé  qu'une  telle 
démarche  ne  pouvoit  être  qu'une  feinte  que  la 
mnrquife  &  le  commandeur  ne  donnoient  cette 
efpérance  à  fon  maître  que  pour  l'amufer  Se 
pour  le  tirer  de  l'état  dangereux  où  il  étaït  ^  ne 
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doutant  point  que  iorfqu'il  Cérolt  guéri ,  oa 
ne  trouva  des  moyens  pour  éluder  l'elîet  de  ces 
promefles. 

Ainfi  il  s'acquitta  de  ces  ordres  avec  zèle; 
mais  il  n'eut  pas  le  fuccès  que  l'on  en  devoit 
efpérer.  Madume  Maronville  refufa  abfolument 
de  venir  où  elle  éioit  (î  ardemment  defirée. 

Je  fuis  touchée  de  l'état  de  monfîeur  le  mar- 
quis, dit-elle  à  Dupuy  ;  mais  je  ne  puis  croire 
que  la  préfence  de  ma  fille  doive  lui  procurer 
aucun  recours ,  puifque  Ci  la  malheureufe  paf- 
fion  qu'il  a  prife  pour  elle ,  l'a  réduit  à  l'ex- 
trémité ,  fa  vue  ne  le  foulageroit  que  pour  un 
moment ,  &  lui  eauferoit  le  même  accident 
Iorfqu'il  faudroit  qu'il  s'en  féparât.  La  rechute 
feroit  peut-être  plus  fatale  j  cette  vifite  ne  lui 
pourroit  cire  avantageufe,  ajouta-t-elle  ,  &  fe- 
roit préjudiciable  à  l'honneur  de  Flore.  Ainfi  , 
monfieur  Dupuy  ,  aflurez  madame  la  marquife 
que  nous  n'irons  point  troubler  fon  repos ,  me 
rapportant  beaucoup  plus  pour  la  guérifon  de 
monfieur  fon  fils  ,  au  fecours  de  la  raifon  &  à 
.celui  de  rabfcncc  ,  qu'à  l'expédient  qu'elle  a 
trouvé  ,  &  qui  ne  pourroit  avoir  que  des  fuites 
facheufcs  pour  les  uns  &  pour  les  autres. 

Dupuy  ne  fui  pas  extrêmement  affligé  de  ce 
refus;  il  s'y  attendoit  en  quelque  forte,  il  y 
rrouvoit  une  raifon  qui  le  flattoit  ;  mais  croyant 
cette  occafion  propre  à  parler  pour  lui-même  i 
il  en  profita  >  &  fut  très-mal  reçu.  Flore  prc- 
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liant  la  parole  fort  féchement,  lui  dit  qu'il  té- 
moignoit  bien  peu  d'affeftion  pour  fon  maître, 
en  s'amufani  à  débiter  des  forneties  ,  tandis 
qu'il  difoit  l'avoir  laifle  fi  mal. 

Il  n'eft  pas  befoin  que  je  faflTe  tant  de  dili- 
gence pour  lui  porter  la  bonne  nouvelle  que  j'ai 
à  lui  annoncer ,  reprit- il  avec  chagrin  ,  &  je  le 
verrai  alTez-tôt  pour  lui  rendre  votre  réponfe  : 
cependant  voyant  que  le  fuccès  de  fa  galanterie, 
n\ivoit  pas  été  plus  heureux  que  celui  de  Ton 
«imbafiTadc ,  il  Te  retira  ,  y  étant  même  invité 
par  madame  Maronville  ,  qui  lui  remontra  fort 
judicieufement  qu'en  des  occurenccs  fi  pref- 
fantes  ,  on  étoit  ncceffaire  chez  foi  ,  &  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  prudence  à  tarder  fi  long-temps 
à  y  retourner ,  quand  on  n'avoit  rien  de  meil- 
kur  à  faire. 

Il  reprit  donc  triftement  la  route  de  Paris , 
8t  en  rentrant  à  l'hôtel ,  il  trouva  que  le  mar- 
quis avoit  une fortgrofiè  fièvre.  Il  ne  révoit  pas; 
mais  l'inquiétude  où  il  étoit ,  &  l'impatience 
de  revoir  Dupuy  ,  lui  étoient  aufiî  pré}udicia- 
bies  ;  car  pour  lui  prouver  la  droiture  des  in- 
tentions de  fa  mère,  le  commandeur  ne  lui  avoit 
pas  caché  le  voyage  de  Ton  valet  de  chambre  ; 
il  fe  tourmenioii  par  i'appréhenfion  que  Flore 
ne  le  hait  aflez  pour  refufer  de  lui  donner  la 
main  ,  après  la  violence  qu'il  avoit  voulu  lui 
faire. 
Bupuy  étant  de  retour  avec    une  répoiîfc 
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fî  peu  favorable ,  n'ofoii  paroître  devant  lui  ; 
pour  rendre  compte  de  fon  voyage,  &  il  eut 
l'attention  de  faire  appeler  le  commandeur  ; 
mais  comme  il  lui  parloit  avec  ad^ion  ,  cette 
précaution  tut  inutile  ,  parce  que  les  glaces 
qui  étoient  dans  la  chambre  du  marquis ,  fe 
trouvoient  placées  de  manière  que  de-  fcn  lit 
il  voyoit  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  l'anti- 
chambre ,  &  qu'il  connut  aux  geftes  de  ce 
domeftique  tout  ce  qu'il  avoit  delfein  de  lui 
cacher. 

Je  m*en  doutois  ,  s'écria-t-il  douloureufe- 
ment  ;  elles  ne  veulent  point  entendre  parler 
de  moi  !  Hélas  !  que  je  fuis  malheureux  !  Flore 
m'avoit  donc  trompée  ,  en  m'aiTurant  que  fi 
la  raifon  cefToit  de  m'étre  contraire  ,  elle  re- 
cevroit  mes  foins  avec  plaifir. 

La  marquife  informée  d'un  contre  -  temps  fi 
imprévu  ,  accourut  dans  la  chambre  de  fon  fils , 
fort  alarmée  du  défefpoir  où  en  l'avertit  qu^ii 
étoit  :  elle  le  trouva  encore  plus  agité  qu'en 
ne  le  lui  avoit  repréfenté  ;  rien  ne  le  pouvoir 
calmer.  Le  médecin  faifoii  d'inuiiles  efforts , 
en  lui  remontrant  le  tort  qu'il  caufoit  à  fa 
fanté.  Ses  difcours  ne  faifoient  pas  plus  d'ef- 
fet qu'en  firent  les  larmes  de  fa  raere  :  il  fou- 
haitoit  la  mort  ,  &  il  n'y  avou  pas  lieu  de 
douter  qu'il  ne  l'obtint  dans   peu. 

La  marquife  ,  prefqu'aufîi  défefpérée  que 
îui  ,  craignant  de  le  voir  expirçr- >  pria  le  ccdv. 
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Biandeur  de  retourner  lui-même  chez  madame 
Maronville.  Allez-y ,  mon  cher  frère ,  lui  dit- 
cile  en  l'embraflani  ,  n'épargnez  pas  les  prières , 
&  puiiqu'il  faut  des  foumiflions  pour  vaincre 
ces  fuperbes  payfannes  ,  faites  toutes  celles 
que  vous  croirez  propres  à  les  fléchir  ;  deman- 
dez Flore  en  mariage  :  fi  cela  ne  fuffit  point 
pour  les  réfourdre  à  vous  fuivre  ,  emmenez 
un  notaire  avec  vous ,  &  prenez  tels  enga- 
gemens  qu'elles  défireront  j  je  confens  qu'elles 
foient  maîtreflés  des  conditions  ;  j'approuve 
tout  d'avance  ,  pourvu  qu'elles  confervent  la 
vie  de  mon  cher  fils ,  de  ce  neveu  que  vous 
chériflez  :  &  û  elle  trouvent  que  ce  ne  foit 
pas  aflTez ,  qu'elles  fe  faffent  accompagner  par 
leur  curé  ,  il  fera   le  mariage  à  l'inflant. 

Elle  étoit  fi  troublée  par  la  douleur  ,  qu'au 
moment  qu'elle  invitoit  le  commandeur  à  faire 
tliligence  ,  elle  lui  répétoit  mille  chofes  inuti- 
les qui  retardoient  fon  départ ,  Se  qui  le  rete- 
noient  pour  l'écouter. 

Cette  fcene  qui  fe  paiïbii  aux  yeux  du 
jeune  d'Aftrel  produifit  deux  effets  qui  le  flat- 
tèrent &  le  foulagerent  également  :  il  fut 
touché  de  l'excès  de  bonté  que  fa  mère  lui 
témoignoit ,  &  préfuma  que  madame  Maron- 
ville  ne  réfifteroit  pas  à  de  telles  avances.  Son 
oncle  partit  ,  en  lui  promettaut  de  ne  pas  re- 
venir fans  amener  la  mère  &c  la  fiïk  II  fît 
une  telle   diligence  y  que  >  les  villageoifes  [\i' 
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rent    extrêmemeet  furprifes    de   le  voir  (î-tôt 
après  le    départ  de'Dupiiy  ,    qu'elles    fuppo- 
foient    devoir  à   peine  être  arrivé  à   Paris. 

Le  commandeur  avoit  l'efprit  trop  agité 
pour  faire  attention  à  l'ordre  &  à  la  pro- 
preté de  cette  maifon  ;  mais  il  ne  lui  fut 
pas  poilible  de  refufer  à  madame  Maronville , 
qui  vint  le  recevoir  ,  l'eftime  que  Ton  air 
infpiroic  à  tout  le  monde  :  il  ne  fut  pas  le 
maître  de  fa  furprifc  à  la  vue  de  Flore  ;  fes 
charmes  l'éblouirent  ,  &  il  convint  intérieu- 
rement que  la  folie  de  fon  neveu  ne  pou- 
voir avoir  une  plus  belle  caufe.  La  conte- 
naâce' de  cette  jeune  fille  jétoit  fort  trifle  ; 
il  crut  même' remarquer  qu'elle  faifoit  un 
effort  pour  retenir  des  larmes  qu'elle  vou- 
loit  cacher.       ' 

-  La  mère  ,  qui  ne  connoiiToit  point  le  com- 
mandeur ,  lui  demanda  avec  beaucoup  de*po« 
lit^ffc  ,  ce  qu'il  dcfiroit  ,  quelle  oc  cafîon  lui 
procuroit  l'honneur  de  le  voir  ,  &  fi  elle 
pouroit  qiielque  chofe  pour  fon  fervice.  Ce 
fut  alors  que  lui  déclarant  fon  nom,  il  dit; 
vous  m'en  pouvez  rendre  un  confidérable  ; 
madame  ,  il  ne  dépend  que  de  vous  de  fau- 
ver  la  vie  à  mon  neveu.  Il  périra  f\  vous 
perfillez  à  lui  refufer  la  douceur  de  vous 
vôif'V  il  n'a  plus  que  quelques  momens  à 
{)rofiter  de  votre  fecours  ;  en  un  mot  ,  c'eft 
à  vous   à    décider    de  fes  jours.   Pardonnez , 
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oontinua-t-il,  fi  nous  ne  fommes  pas  venus 
d'abord  »  la  mère  ou. moi,  vous  fupplier 
de  nous  accorder  cette  faveur  ;  l'état  où  il 
cfl  nous  empêchoit  de  nous  en  éloigner  ,  &c 
je  ne  ferois  point  parti  d'anprès  de  lui  ,  s'il 
y  avoit  eu  un  autre  moyen  de  lui  faire  obte- 
nir le  bonheur  de  voir  la  cliarmanie  Flore. 
La  préfence  de  cette  belle  fille  eft  le  remède 
qui  puiffe  empêcher  fa  mort.  Aurois  -  je  affez 
de  malheur  pour  vous  trouver  infenfible  à  nos 
peines  ? 

Je  fuis  fort  mortifiée  de  celle  que  vous  avez 
prife  ,  Monfîeur,  reprit  la  payfanne;  mais  per- 
mettez que  j'aie  l'honneur  de  votis  préfenier  i 
que  la  préfence  de  ma  fille  ,  bien  loin  d'ap- 
porter quelque  foulàgement  à  monfieur  votre 
neveu ,  lui  cauferoit  plus  de  mal  que  vous  ne 
penfez.  Il  n'eft  pas  douteux  qu'il  n'en  foit 
amoureux  ,  &  que  la  vue  d'un  objet  qu'il 
ne  peut  polTéder  ,  augmentoit  la  douleur  d'en 
être  privé.  Je  ne  puis  ,  fur  cela  ,  que  vous 
répéter  ce  que  j'ai  dit  ,  il  n'y  a  pas  une  heure, 
à  fon  valet  de  chambre. 

Qu'elle  impolTibilitc  trouvez-vous  à  ce  qu'il 
la  poffede  ,  repartit  le  commandeur  ?  Eh  l 
pourquoi  ?....  Pourquoi,  interrompit  précipi- 
tamment madame  Maronville  î  mais  ,  en  vérité  , 
la  queftion  eft  humiliante  ,  &  je  me  flattois 
que  ma  conduite  Se  celle  que  je  prefcris  à  ma 
fille  ,  dévoient  vous  avoir  fuffifammeni  convaincu 
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qu'elle  ne  fera  jamais  la  maîtrelTe  de  moR- 
fîeur  d'Aftrel ,  non  ,  ajouta- t-elle  avec  cha- 
leur ,  elle  n'eft  point  née  &  n'a  point  été 
élevée  pour  cet  indigne  honneur.  Mais  Ci  vous 
croyez  que  fa  vie  y  foit  abfolument  attachée  , 
coniinua- t-elle ,  qui  vous  empêche  de  lui  en 
donner  l'efpérance  ,  fans  notre  participation  ? 
Vous  en  ferez  quitte  pour  l'informer  de  la  fu- 
percherie  que  vous  lui  aurez  faite  quand  il 
fera  en  meilleure  famé. 

Il  feroit  inutile  de  l'entreprendre  ,  reprit  le 
commandeur  ,  il  ne  croira  rien  que  vous  ne 
lui  difiez  vous  -  même.  C'efl ,  ma  chère  dame, 
tout  ce  que  j'exige  de  votre  pitié  ,  fans  avoir 
pour  vous  d'autres  fentimens  que  ceux  que 
mérite  votre  vertu. 

Permettez-moi  de  vous  dire  ,  monfieur  ,  ré- 
pliqua-1- elle  ,  que  vous  ne  faites  pas  atten- 
tion à  ce  que...  Arrêtez  ,  interrompit  -  il  ; 
l'efpérance  que  vous  lui  donneriez  ne  feroit 
point  vaine ,  &c  le  fcrupule  qui  vous  a  fait 
refufer  un  mariage  léger ,  feroit  levée  par  la 
tolérance  de  la  roere.  Sans  vous  faire  fur  cela 
un  long  difcours  ,  je  vous  dirai  fimplement 
que  je  viens  de  fa  part.  La  crainte  où  la 
jette  l'état  de  fon  fils  ,  la  met  au  défcfpoir 
de  s'être  oppofée  à  fes  intentions  ,  &  elle 
m'envoie  vou'?  afîlirer  qu'elle  ne  dcfaprouvera 
rien  d-^fo-rmjis  de  ce  qu'il  voudra  faire.  Vous 
êtes  fe.n:ne  a'e  prit  ,  &  je  crois  (^ue  vous 
dÊV'^z  r1i':ntcndic. 
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G'eft-à-dire ,  répliqua  madame  Maronviile 
en  fouriant  dédaigncufement ,  que  madame  la 
marquife  a  la  bonté  de  confentir  que  je  fa- 
crifie  l'honneur  de  ma  fille  à  la  fanté  de 
monficur  fon  fils  ,  6i  qu'elle  trouve  bon  que 
je  la  livre  à  la  vaine  idée  d'un  mariage  qui 
ne  fubfiiteroit  qu'autant  que  fa  palîion  ,  &c 
qui  ,  à  l'arrivée  du  dégoût,  le  laifleroit  en 
liberté  de  fe  retrancher  fur  le  défaut  de  con- 
fentement  de  madame  fa  mère  ,  &  fur  fa 
jeimclTe. 

Le  commandeur,  qui  fc  flattoit  qu'avant  que 
fon  neveu  eût  pris  des  arrangemens  pour  un 
mariage  fecret ,  il  auroit  rétabli  fa  fanté  &c  peut- 
être  fa  raifon,  entreprit  de  lui  perfuader  qu'il  n'y 
avoit  aucun  rifque  à  courir  tl^ns  cette  complai- 
fance  ,  lui  offrant  fa  parole  divonneur  de  les  pro- 
téger hautement ,  en  cas.  que  quelqu'un  voulût 
troubler  leur  tranquillité  ;  mais  elle  lui  té- 
moigna tant  de  fermeté ,  que  voyant  la  nécef- 
fité  de  changer  de  ton,  il  lui  dit  enfin  ,  que 
puifqu'elle  ne  vouloit  point  abfolument  enten- 
dre à  une  alliance  future  ,  il  lui  offroit  de  la 
part  de  la  marquife  un  mariage  revêtu  de  tou- 
tes les  formaliiés  requifes  ,  qu'elle  ne  lui  de- 
mandoit  rien  qui  pût  être  foupçonné  d'équi- 
voque ,  mais  qu'elle  defiroit  le  feecret  pour 
quelques  temps. 

Cela   vous  doit  être  indifférent  ,  ajouta-t-il  , 
&  ne  l'feil  point  pour  elle  par  rapport  à  fa   fa- 
mille ; 


mille  ;  elle  feroit  bien  aife  de  ménager  les 
dégoûts  avant  de  laifTer  éclater  cette  affaira , 
qui  certainement  ne  feroit  pas  agréable  à  tout 
le  monde. 

Le  commandeur  ne  douta  pas  que  madame 
Maronville  ne  le  rendît  à  cette  nouvelle  pro- 
pcfition  ;  elle  paroiflbit  trop  avantageuf;  pour 
craindre  qu'elle  ne  fût  pas  acceptée.  Mais  il 
fut  déchu  de  fon  attente  ;  elle  le  refufa  fans 
balancer  ,  en  difant  que  jamais  elle  ne  coa« 
fentiroit  que  fa  fille  fe  mariât  en  fecret. 

Une  telle  précaution  ,  dit-elle  ,  afficheroir 
trop  la  honte  que  votre  famille  croiroit  re- 
cevoir, &  cette  honte  réjaillilTant  fur  nous, 
feroit  fuffifanie  pour  empêcher  ma  fille  d'être 
heureufe.  Je  ne  vous  cache  point  que  je  fuis 
déterminée  à  ne  la  donner  qu'à  un  époujs 
qui  puilfe  la  prendre  fans  confufion  ,  &  fans 
que  les  parcns  la  regardent  comme  un  fujet 
indigne  de  leur  appartenir. 

Eh  bien  !  reprit  le  commandeur  ,  vous  en 
ferez  la  maîtreffe  ;  &  puifque  toutes  les  pro- 
pofitions  que  je  vous  ai  faites  ne  vous  con- 
viennent point  ,  nous  accepterons  votre 
alliance  aux  conditions  qu'il  vous  plaira  de 
nous  prefcrire.  Je  vous  promets  qu'eik  fc 
mariera  du  confentement  public  de  madams 
d'Aftrel  &  de  moi  ;  5c  pour  toute  récom- 
penfe  nous  ne  demandons  rien  autre  chofe  , 
fmon  que  vous  nous  fafTiez  la  grâce  de  venir  voie 
Panie  IL  M 
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fon  fi's.  Je  m2  flatte  qu'à  préfent  tous  les 
obflacles  feront  levés  ;  que  vous  daignerez 
vous  fier  à  la  droiture  de  nos  intentions  &  à 
l'eftime  que  nous  avons  pour    vous. 

Vos  bontés  furpaiTent  mon  attente  ,  lui  dît- 
elle  ;  mais ,  monfieur  ,  ne  foyez  pas  furpris  fî  , 
pour  n'en  point  abufer  ,  je  n'accepte  point 
des  offres  aufîi  avantageufes  ,  &  que  je  vous 
en  rende  grâce  ,  fans  en  profiter  ;  il  eft  plus 
ardent  de  réfifter  à  l'efpoir  d'un  bonheur  au- 
deflus  de  celui  que  ma  fille  doit  prétendre  , 
que  de  s'expofer  à  en  avoir  par  la  fuite  un 
repentir  d'autant  plus  amer ,  qu'il  n'y  auroit 
point  de  remède. 

Quelle  peut  être  la  raifon  d'un  H  dur  refus  « 
reprit  le  commandeur  auflî  confus  qu'affligé  % 
Pourquoi  en  agir  avec  cette  inhumanité  contre 
des  perfonncs  qui  vous  fupplient  fi  Inftammeni? 
Pouvez  vous  imaginer  que  nous  ne  defirions 
point  votre  alliance  avec  tout  l'emprefiement 
poffible  ,  8c  que  la  conduite  que  vous  avez 
tenue  en  cette  occafion  ,  ne  nous  ait  pas 
afiez  prouvé  votre  vertu  êc  votre  défintérefle- 
ment  ,  de  même   que  la  fagefle  de  votre  aimable 

fille  l  Faut-il  pour  fatisfaire  entièrement  votre 
probité  ,  qu'il  nous  en  coûte  la  vie  d'un  homme 
qui  eft  prêt  à  la  perdre  ,  fi  vous  tardez  à 
le  fecourir  ? 

Je  vous  la  demande  à  vos  genoux  ,  dit* 
n  en  s'y  jettant ,  cette  fille  adorable  ,  6c  ;c 
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vous  conjure  de  fauver  les  jours  de  mon  ne- 
veu :  me    vcrrez-vous  à  vos  pieds  ,  fans  avoir 
pitié  de  mes  alarmes  ?    Hélas  !  il  expire  peut- 
être  en  ce  moment. 

Il  prononça  ces  derniers  mots  d'un  air  fi 
pénétré  ,  que  Flore  ,  qui  jufqu'à  ce  moment 
avoit  retenu  fes  larmes  avec  peine  ,  n'en  fut 
pas  la  maîtreiîé  ,  &  leur  donnant  un  libre 
cours  ,  elle  en  répandit  en  abondance  ,  ainfî 
que  fon  frère  &  madame  d'Arli ,  qui  venoient 
d'entrer. 

Maronville  &  fa  mère  avoient  fait  leurs  efforts 
pour  relever  le  commandeur  :  ils  les  redou- 
blèrent :  mais  ce  fut  inutilement  ,  monfieur 
d'Aftrel  yroteftant  qu'il  ne  fe  leveroit  point 
qu'il  n'eût  obtenu  ce  qu'il  fouhaiioit. 

Eh  !  ma  mère  ,  s'écria  le  jeune  homme  , 
laiiîèz-vous  fléchir  :  pouvez-vous  fans  frémir , 
voir  à  vos  pieds  monfîeur  le  commandeur  ; 
fongez  -  vous  qu'il  y  eft  de  la  part  d'une 
mère  prête  à  voir  périr  fon  fils  ?  L'afteftion 
que  vous  avez  pour  moi ,  ne  vous  repréfente- 
t-elle  pas  aiîèz  la  fituaiion  afFreufe  où  efl 
madame  la  marquife ,  par  celle  où  vous  de- 
vez pcnfer  que  vous  feriez  en  une  occafioa 
femblable  ! 

Madame  d'Arli  appuyoit ,  de  tout  fon  pou- 
voir ,  le  difccurs  de  Maronville  ,  &  la  dou- 
leur où  Flore  étoit  plongc'e  ,  téoioignoit  a(î'cz 
qu'elle  étoit  de  leur  avir. 
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Le  cœur  de  leur  mère  ne  put  réfifler  plus 
long- temps  à  de  fi  vives  foilicitations.  Il  foui 
céder  au  plus  fort,  dit-elle  en  pleurant  à  fon 
lour  ;  mes  enfans  regardent  l'avenir  d'un  autre 
oeil  que  moi  ;  mais  s'il  leur  en  arrive  du  chagrin, 
je  n'aurai  rien  à  me  reprocher  ,  eux  feuls  l'au- 
ront voulu. 

Le  commandeur  lui  protefta  de  nouveau 
que ,  loin  d'appréhender  les  fuites  de  la  démarche 
qu'elle  al'oit  faire ,  on  lui  en  feroit  éternelle- 
ment obligé  ,  &  qu'on  lui  riendroit  toutes  les 
paroles  qu'il  lui  donnoit.  Voyez  ,  lui  dit- il  ,  le 
banc  fîgné  de  ma  fœur  :  fi  vous  ne  croyez  pas 
devoir  vous  fier  à  moi ,  envoyez  chercher  un 
notaire  -,  je  fuis  autorifé  par  ce  pouvoir  à  pren- 
dre les  engagem^ns  qui  vous  paroîtront  les  plus 
propres  à  calmer  vos  défiances  :  je  ne  vous  de- 
mande que  de  la  diligence  ;  car  chaque  mo- 
ment que  nous  tardons  ,  peut  mettre  un  obf- 
tack  éternel  à  vos  bontés  ,  Se  rendre  inutile  la 
préfence  de  la  belle  Flore. 

Mjdcfme  Maronville  touchée  de  la  franchife  & 
des  inftances  du  commandeur  ,  refufa  de  pren- 
dre d'autres  sûretés  que  la  parole  qu'il  lui  don- 
noir.  Cependant  le  jour  éroit  ovancé  j  elle  au- 
roit  voulu  remettre  la  vifite  au  lendemain  5  mais 
il  lui  renouvella  avec  des  couleurs  Ci  vives  la 
peinture  de  Tétat  où  il  avoit  laific  fon  neveu  , 
qu'elle  ccfî'a  de  réfiiter ,  monta  en  carrofie  avec 
lui ,  fa  fille  &  madame  d'Arii  ,  qui  profita  de 
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cette  occaiion  pour  aller  à  Paris  en  bonne  com- 
pagnie. 

Pendant  le  voyage  ,  le  commandeur  dit  mille 
chofes  obligeantes  à  cette  jeune  fille  ;  à  quoi  ell« 
ne  put  répondre  que  par  fes  larmes ,  n'étant 
plus  maîtreiTe  de  les  contraindre  ,  après  avoir 
commencé  à  les  laiflèr  couler. 

Il  lui  demanda  fi  l'état  où  étoit  Ton  amant  les 
caufoit  ,  ou  ii  elles  ne  venoient  point  de  la 
répugnance  qu'elle  avoit  pour  lui.  Suppofez 
que  ce  fût  ce  dernier  motif ,  ajouta-t-il,  je  vous 
fupplic  de  vous  contraindre  ;  car  s'il  avoit  Je 
moindre  foupçoa  ,  le  remède  que  nous  voulons 
employer  pour  lui  rendre  la  fanté  ,  feroit  pofi- 
tivement  ce  qui  lui  cauferoit  la  mort.  Flore  Te 
crut  obligée  de  détruire  cette  penfée  ,  Se  de 
l'aiTurer  qu'elle  n'avoit  jamais  eu  de  la  répu- 
gnance à  fuivre  les  lois  de  fa  mère, ajoutant  qu'en 
cette  occafion  elle  en  auroii  encore  moins  qu'ea 
tout  autre. 

Je  crois ,  interrompit  madame  Maronville  eii 
fouriant ,  pouvoir  interprêter  les  fentimens  de 
ma  fille ,  8c  vous  dire  ,  monfieur  ,  qu'elle 
n'avoit  pas  moins  d'appréhenfion  de  mes  re- 
fus que  vous-même;  enfin  que  j'af  agi  dans 
celte  occafion  plutôt  en  raere  complaifante , 
qu'en  femme  prudente  qui  penfe  à  l'avenir.  Le 
commandeur  lui  protefla  encore  qu'elle  n'auroit 
jamais  fjjetde  s'en  repentir,  parce  qu'elle  étoit 
«attendue  ,  ^  qu'elle  feroit  reçue  avec  toute  la 

M  3 


C 134  ) 

joie    &    tout   l'emprelTenient  qu'elle   pouvoit 
defirer. 

Il  avoir  raifon  ;  car  le  marquis  fe  déferpéroit 
de  ne  les  point  voir  arriver  ;  fa  ficvre  en  étoit 
augmentée  ,  &  madame  d'Aflrel  ,  qui  s'étoit 
préfentée  vingt  fois  à  la  fenêtre ,  cédant  à  l'impa- 
tience de  fon  fils  ,  fe  difpofoit  ,pour  le  tranquil- 
îifer ,  à  partir  elle-même  pour  Vincennes  ;  le 
carroiTe  qu'elle  avoit  demandé  fortoit  de  def- 
fous  la  remife  ,  quand  celui  du  commandeur 
entra  dans  la  cour. 

Elle  voulut  courir  avec  précipitation  chez  le 
marquis  pour  lui  apprendre  leur  arrivée  ;  mais 
le  médecin  qui  en  fortoit  ,  l'en  empêcha,  dans 
la  crainte  que  cette  joie  annoncée  fi  brufque- 
ment ,  ne  fît  autant  de  tort  au  malade  ,  que 
la  douleur  &  l'inquiétude  lui  ea  avoient  caufé  % 
ci-devant  j  il  fe  chargea  du  foin  de  l'y  pré- 
parer au  retour  d'une  efpece  d'affbupiflement 
que  l'accublement  plutôt  que  le  repos  avoit 
provoqué. 

Que  vous  avez  tardé  ,  ma  chère  enfant ,  dit- 
c!!e  à  Flore  en  l'embraHant  !  Hélas  !  j'ai  ap- 
préhendé que  vous  n'arrivaffiez  trop  tard  pour  jf 
fauver  la  vie  de  mon  fils  :  rendez  la  lui  i  c'eft 
à  vous  que  ce  miracle  eft  réfervé  :  il  fera  lui- 
même  votre  récompenfe  ,  je  vous  le  donne. 
Ma  fille  n'ofe  efpérer  un  tel  effet  de  fa  pré- 
fence  ,  reprit  madame  Maronville  ;  mais  ,  ma- 
came,  fi  ciic  peut  erre  de  quelque  fçcourspour 


le  foulagement  de  monfieur  votre  fils,  nous  ea 
aurons  une  joie  parfaire  ,  &  la  démarche  que 
nous  faifons  en  ce  moment,  doit  en  être  une 
preuve  certaine. 

Pendant  cet  entretien  ,  le  médecin  ayant  in- 
terrompu le  repos  du  marquis  ,  le  preflbit  de 
prendre  quelque  nourriture  ;  mais  fans  lui  ré- 
pondre ,  je  vois  bien  ,  dit-il  en  foupirant  ,  que 
je  mourrai  fans  voir  Flore.  Le  médecin  l'aiTura 
qu'elle  feroit  auprès  de  lui  dans  une  demi- 
heure,  &  qu'un  laquais  du  commandeur  qui  ve- 
noit  d'arriver,  avoit  annoncé  cette  nouvelle.  Elle 
le  fit  treflTailIir  ;  mais  fa  joie  fut  courte ,  il  fe 
perfuada  que  ce  difcours  n'étoit  fait  que  pour 
l'amufer  j  il  le  crut  avec  d'autant  plus  de  fa- 
cilité ,  qu'il  fe  voyoit  preffer  de  prendre  ce  qui 
Jui  étoit  préfenté  ,  ne  doutant  point  que  ce 
ns^ùt  pour  le  lui  faire  accepter  qu'on  lui  fai- 
foit  cette  fuppofition  ;  ce  qui  fit  qu'il  refufa 
abfolument ,  difani  que  fi  Flore  étoit  prête  à 
venir,  il  prendroit  devant  elle  tout  ce  que 
Ton  voudroit ,  &  que  fi  elle  ne  venoit  pas  ,  il 
lui  feroit  inutile  de  rien  prendre. 

Puifque  vous  êtes  fi  déterminé  à  me  refufer, 
dit  le  médecin  ,  &c  que  je  n'ai  point  d'autres 
reffburces  ,  il  faut  voir  û  vous  accepterez  de 
fa  main  ce  que  vous  refufez  de  la  mienne. 
N'en  doutez  pas  ,  reprit  le  marquis  avec  viva- 
cité ,  je  recevrai  aflurément  tout  ce  qui  vien- 
dra de   fa  part  ,    fût-ce   même    du  poifon. 
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QSon  !a  faflTc  donc  entrer  ,  s'ccria  le  méde- 
cin ,  il  eft  temps.  Elles  étoieni  dans  l'anticham- 
bre ,  &  parurent  à,  l'inftant  j  mais  toutes  les 
précautions  que  le  dotleur  avoit  prifes  pour 
prévenir  fon  malade  ,  furent  inutiles  ;  la  joie 
qu'il  eut  de  voir  Flore  ,  le  fit  tomber  dans  l'ac- 
cident qu'il  avoit  prévu  ,  fans  pouvoir  rem- 
pécher  5  il  perdit  le  rentlment  au  moment 
qu'il  jeta  les  yeux  fur  elle. 

Jamais  fpeftacle  ne  fut  plus  touchant  :  un, 
jeune  homme  (ans  connoiiTance  ,  avec  les  traits 
de  la  mort,  Se  une  mère  ,  qui  le  croyant  ex- 
piré ,  jetoit  des  cris  perçans  ,  tandis  que  le  com- 
mandeur n'ctoit  pas  dans  une  meilleure  fitua- 
lion  ;  ce  fut  le  tableau  qui  s'offrant  à  madame 
Maronviile  lui  reprochoit  la  dureté  q^ui  lui  avoit 
fait  retarder  un  fecours  qu'elle  crut  en  ce  mo- 
ment hors  de  faifon. 

Elle  refta  immobile  à  cet  afpeâ  ;  mais  la 
douleur  de  Flore  étoit  trop  violente  pour  qu'elle 
fût  maîtreiTe  de  la  renfermer  dans  ki  bornes  de 
la  bienféance.  Jufle  ciel  !  s'écria-t-elle,  il  n'eft 
plus  temps  :  après  lui  avoir  donné  le  coup  mor- 
tel ,  ma  fatale  préfencc  lui  offre  le  remède 
quand  il  n'en  peut  faire  ufage. 

Elle  fe  jette  fur  un  canapé  ,  dans  un  état  peu 
différent  de  celui  de  fon  amant.  Sa  raer€  étoit 
elle-même  trop  vivement  frappée  de  ce  qu'elle 
«oyoit ,  pour  penfer  à  réprimer  l'excès  d'afîlic- 
tion  de  Ci  ûIIq, 
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Le  médecin  les  vouloir  vainement  raflurer , 
en  leur  proteftant  qu'il  reprendroit  fes  efpriis  ; 
on  ne  l'écoutoit  pas  ;  &  il  n'y  eut  que  le  ma- 
lade lui-même  qui  pût  faire  celier  leurs  alar- 
mes ,  en  revenant  inrenfiblemeni  ;  ce  qui  rendit 
refpérance  aux  fpedlateurs. 

Il  ouvrit  languiiîamment  les  yeux,  &  le  pre- 
mier objet  qui  le  frappa  ,  ce  fut  Flore  alors  en 
pleurs  que  l'on  avoit  fait  approcher  de  fon  lit. 

La  joie  (;[ui  avoit  caufé  fa  foiblelTe  ,  fervit  à 
l'en  tirer.  Je  vous  vois  donc  ,  cher  objet  que 
j'adore ,  lui  dit-il  en  lui  tendant  la  main  ,  & 
j'aurai  encore  avant  d'expirer ,  la  douceur  de 
vous  dire  que  je  meurs  de  regret  de  n'avoir  pu 
devenir  votre  époux. 

Vivez  pour  le  devenir  ,  mon  cher  enfant ,  dit 
la  marquife ,  j'y  confcns.  La  belle  Flore  n'eft 
venue  que  fur  la  parole  que  je  lui  en  ci  fait 
donner  de  votre  part  &  de  la  mienne ,  alnfî 
faites  un  effort  pour  triompher  de  votre  mal  ; 
fongez  que  le  retour  de  votre  fanté  vous  en 
rendra  poiTefTeur. 

Le  marquis  prit  la  main  de  fa  mère  Se  la 
baifa  fans  répondre.  L'a£lion  exprimoit  afîez  fa 
reconnoilTance  ;  mais  malgré  cette  flacieufe 
apparence  ,  redoutant  encore  des  obftacles  de 
la  part  de  madame  Maronville  ,  il  la  regarJoit 
d'un  air  qui  lui  fit  comprendre  fa  pcnfée ,  enforte 
qu'elle  fe  crut  obligée  de  le  tirer  d'inquiétude. 

Oui ,  monfieur  ,  lui  dii-elle,  madame  votre 
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mère  &  monfîeur  le  commandeur  m'ont  fait 
l'honneur  de  me  demander  YlovQ  ;  fi  votre  bon- 
heur dépend  de  l'époufer ,  il  ne  tient  qu'à  vous 
d'être  heureux. 

A  ces  mots ,  le  marquis  ne  fe  pofifédant  plus , 
lui  tendit  les  bras  en  la  ferrant  avec  tranfport  ; 
51  lui  Et  des  remercîmens  fans  £uite  ,  qui  prou- 
?oient  fon  contentement  mieux  que  n'auroit  pu 
faire  le  difcours  le  plus  éloquenr.  Ne  me  fera- 
t-il  pas  permis  d'embrafler  aufli  ma  chère  Flore  , 
dit  -  il?  Sa  mère  lui  fit  figne  d'approcher ,  Se 
il  eui  ce  -plaifir  pour  la  première  fois. 

Cette  indulgence  lui  perfuada  mieux  que 
toutes  les  proteftations  précédentes  ,  que  les 
promeiïes  qui  lui  étoient  faites  n'avoient  rien 
^ue  de  fincere  ,  &  il  commença  à  croire  qu'il 
pouvoii  efpérer  de  la  pofleder ,  à  moins  qu'elle 
ftule  ne  fût  contraire  à  fa  félicité.  Il  la  pria  en 
tremblant  de  s'expliquer,  ajoutant,  qu'encore 
qu'il  l'aimât  au  point  qu'il  lui  feroit  impofîible 
de  vivre  fans  elle ,  il  renonceroit  à  la  vie  plutôt 
que  d'être  heureux  fi  fon  bonheur  ne  faifoit  pas. 
le  fien  ,  Se  fi  elle  obéilîbit  à  fa  mère  avec  la 
moindre  contrainte. 

La  douleur  qu'elle  venoit  d'éprouver ,  ainfi 
que  fa  modeflie  naturelle  ,  ne  lui  laiiîbient  qu'à 
peine  la  liberté  de  repondre ,  &  ne  fâchant  de 
quels  termes  fe  fervir  ,  elle  gardoit  encore  le 
filence  ;  ce  qui  l'inquiéta  Ci  fort  ,  que  madame^ 
Maronviilc  l'ayant  remarqué  ,  follicitafa  fiiiede 
s'expliquer. 
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.ÎLjgez  vous-même  ,  lui  dit- elle  d'une  voix 
ému5 ,  quels  doivent  être  mes  fentimens  par 
rétat  où  je  parois  devant  vous  8c  par  celui  011 
m'a  mis  votre  accidenf. 

Le  marquis  fentartt  route  la  douceur  de  ce 
peu  de  mots ,  en  témolgnoit  fa  joie  ,  quand  le 
tnédecin  l'interrompit  pour  l'averiir  qu'une  plus 
longue  converfarion  pouvoit  lui  nuire  ,  &  qu'il 
failoit  qu'il  prît  quelque  chofe  ,  lui  rappelant 
qu'il  lui  avoir  promis  de  ne  rien  refulèr  de  la 
main  de  fa  chère  Flore. 

Il  accepta  avec  joie  ce  qu'elle  lui  pi^fenra  ; 
mais  il  fur  moins  content  de  ce  que  cet  impi- 
toyable daûeur  fupplia  la  compagnie  de  fe  re- 
tirer ,  en  afTurant  qu'une  plus  longue  conver- 
fation  lui  feroit  beaucoup  de  mal ,  &  retarde- 
roit  fa  guérifon.  Si  on  eut  voulu  l'en  croire  , 
l'ordonnance  n'auroit  point  été  exécutée  ;  mais 
il  avoit  affaire  à  quatre  perfonnes  plus  dociles , 
&  elles  obéirent  à  fon  grand  regret. 

Cependant  la  joie  qu'il  avoit  reiïentie  ,  lui 
porta  un  baume  dans  le  fang  qui  le  mit  en  état 
de  repofer  tranquillement.  Il  dormit  plus  de 
deux  heures  j  &  lorfqu'ii  s'éveilla ,  on  trouva 
^ue  fa  fievi-e  étoit  fort  diminuée  :  ce  qui  fit  que 
la  compagnie  eut  permiflion  de  rentrer  comme 
il  le  dedroit. 

On  fe  plaça  près  de  fon  lit  ,  où  il  fouhaita 
que  Flore  s'alîit.  Il  les  regardoit  tous  fixcmenr, 
&  demanda  encore  à  fa  mers  &  à  fon  oncle  , 
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s'il  étoît  bien  certain  qu'ils  confentoient  à  fon 
mariage  i  ce  qu'ils  lui  confirmèrent  fans  balancer. 
Et  vous ,  madame  Maronville  ,  lui  dit-il ,  le 
Toulez-vous  bien  aufîi  l  ne  changerez-vous  point 
d'avis  !  Elle  lui  répondit  qu'elle  n'étoit  pas 
connue  de  lui  ,  s'il  la  croyoit  d'humeur  à  fe 
rétrafter ,  &  que  lui  ayant  donné  fa  parole ,  elle 
étoit  incapable  de  lui  en  manquer  ;  lui  renou- 
■  vellant  l'aiîurance  qu'elle  le  laiflèroit  maître  de 
conclure  dès  qu'il  le  voudroit. 


Fin  de  la  féconde  Fartie» 
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